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.\ description qui va suivre des Monuments existans 
d' Athènes et de la Topographie de l' attique, a été 
tirée et traduite de T excellent ouvrage sur la Topo- 
graphie d' Athènes, par M. le Colonel W. M. Leake 
(The Topography of Athens, by W. M. Leake» 
London, 1841.) 

Quoique cette publication s'adresse plus particu- 
lièrement, a V amateur éclairé qui, n' ayant que peu 
de jours à consacrer à Athènes, — serait pourtant bieu 
aise d' en visiter les Monuments à T aide d^ un bon 
guide : i' artiste et V homme de science y trouveront, 
néanmoins, assez de données pour faciliter leurs 
recherches. 

Ayant eu soin d' indiquer dans ma traduction les 
pages du texte, T archéologue pourra aisément y re* 
courir, toutes les fois qu'il voudra l'exaniiner déplus 
près, et consulter, à la fois, les notes laborieuses qui 
servent à le compléter. 

On observera quelques notes au bas des quelles 
flgurent les initiales N. du T; j'ai cru devoir les ajouter 
pour plus ample information du voyageur. 

Le nombre de personnes qui se rendent en Grèce 
augmentant de jour en jour, grâce aux facilités qu^ 
offrent les communications par la vapeur, j' espère 
que ce guide sera accuilli avec quelque faveur, et sera 
le pode mecum de ceux qui visiteront Athènes. 

La capitale du nouveau Royaume Hellénique n^offre 
pas encore, il est vrai, tout ce que le luxe de la vie 



Européenne présente, mais V étranger y trouvera de 
quoi passer bien des journées agréables. 

Ne faisaiît par trop de cas, pour quelques instants, 
des peliles tribulations de la vie actuelle, il se re- 
portera, plutôt vers cette noble époque, ^* dont le 
génie/^ comme dit M. St. John, (a) '^ a répandu sur 
, Athènes un parfum plus doux que le thym de ses 
, montagnes. Fa orné d^ une beauté surpassant celle 
, d'ici bas^ a embaumé pour toujours son atmosphère 
, de grandeur et de gloire hunraine et jeté une illusion 
, si éclatante sur sa poussière même et ses ruines, 
, qu' elles paraissent encore plus belles que les ta- 
, bleaux les plus riches et les constructions les plus 
, parfaites de tout autre pays/'^^ 

Un grand nombre de voyageurs ayant écrit sur tout 
ce qui se rattache à la manière de voyager en Grèce, 
je crois superflu d'y revenir. L'époque cependant 
la plus propre pour visiter Athènes est depuis T au- 
tomne jusqu' à la fin de Mai. 

On ne manquera par alors de reconnaître la justesse 
de ce que dit Lord Byron, à propos du climat. 

Voici en efl'et comment cet illustre écrivain s'ex- 
prime, dans la note D § L sur la lxxiii stance, de 
Child Harold : 

„ Le climat ( d' Athènes ), à ce qu' il m'a paru du 
, moins, est un printemps perpétuel. Pendant un séjour 
, de huit mois, il ne s' est point passé un jour sans que 
, j'aie monté plusieurs heures à cheval. La pluie est 
, très rare, la neige ne blanchit jamais les compagnes 
, et un ciel couvert <le nuages, est une agréable ra* 
, reté. 



Athènes 1848. 



{a) The liistory of the Manners and Cust, of Ane. Greece,— T, [. 
p. 62. Londou 1842. 
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HISTOIRE PRIMITIVE 



D' ATHENES. 



JLi HISTOIRE des 4cmps primitifs d' Albènes et sa mythologie qui 
dilTérait, sous bien des rapports, de celle du reste de la Grèce étant 
essentielle à V explication de ses monuments, je vais donner, pour 
r intelligence du lecteur, un résumé de cette partie de T histoire 
d' Athènes réelle ou fabuleuse, qui est la plus nécessaire pour sa 
topographie et ses antiquités (a). 

Quant à V histoire en général d^ Athènes et à ses vicissitudes suc- 
cessives, elles sont aujourd' hui trop connues, pour quMI soit né- 
cessaire d* en fatiguer le lecteur. Je n* en dirai que peu de mots 
comme introduction à ses monuments. 

Il ne saurait y avoir de preuve plus manifeste de 1* ancienneté de 
la civilisation d'Athènes, que Tepoque reculée h la quelle son histoi* 
re remonte. On rencontre, il est vrai, quelques incertitudes dans la 
partie de cette histoire qui est fondée sur de simples traditions, mais 
il y a assez de vraisemblance pour en confirmer Tauthenticité. On 
est fondé à croire que Cecrops qui était considéré par les Athé- 
niens, comme leur premier Kui et fondateur, était contemporain de 
Moïse, et qu' il introduisit parmi, les Pélasgcs qui, habitaient alors 
TAttJqup, le culte de Neiih ('AOvjvy]] et probablement aussi celui de 
Phtha f H9at<rco<j). Zeos (Jupiter) et Poséidon ( Neptune), divinités 

(«) D après l'introaucUon de M. le Col. W ^, Leake. 
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Pélasgiqaes, étaient d*une date plus ancienne à Athènes (a). Apol- 
lon, et Djonisos qui était une autre personniQcation du Soleil pa* 
raissent avoir été empruntés, de même que les I)ioscuri ( Castor et 
Pollnx), à la race Dorienne des Grecs et leur culte aura été poste- 
rieur aux précedens. Vint en6n le culte de Vénus, très ancien eo 
Assyrie et introduit en Grèce par les Phœniciens, mais qui ne Tut 
établi à Athènes que sous JSgée. 

11 suffira pour lubjet qu'on se propose ici, d'indiquer parmi les 
successeurs de Cecrops, ceux dont la tradition Athénienne rappelle 
principalement les noms. 

V. Amphjeiion, fils de Dcucalion de Thessalie, qui succéda, 
dit-on, au Trône par le droit de sa femme Atthis, fille de Cranaos 
d*Athènes, le quel avait élé le successeur de Cecrops. 

2^ Erechthée ler^ appelé par des auteurs plus rècens Erichtho- 
nlos (b). Erechihée dédia une figure do Minerve faite en bois 
d*olivier dans la Cecropia ; il institua des fêtes dans les \iilcs de 
TAttique qui étaient alors au nombre de douze et qui furent appelées 
Atbénœa. On prétendait qu* Erecthée était fils de Vulcain et de la 
terre; qu'il avait élé élevé par Minerve instruit par elle dans Tart 
de diriger les chevaux et les chairs de guerre, et avait été enfin 
enterré dans le Temple qu'il lui avait dédié dans la Cecropia. Ce 
Temple, vu cette circonstance, a élé appelé jusqu' à nos jours 
Erecbthéion. La préférence donnée par Erechthée au culte de Mi- 
nerve, fut la cause d'un changement dans le nom de son peuple, qui, 
sous les Pélasges s'appelait Pélasgique; sous Cecrops, Cécropide, et 
en définitive Athénien. 

3^ Pandion 1er, Triptolème que Ton supposait avoir élé instruit 
par Cérès dans V art do V agriculture, et au quel on attribuait 
r institution des Mystores d* Eleusis, vivait sous son règne. 

4^ Erochlhce II, colonisa une partie de l'Eubée et défit Kumolpe 
qui. avec un corps de Thraces, s*élait emparé d'Eleusis, mais il pé- 
rit dans l'action ^c). Les filles d'Erchcthèe furent vouées à la mort 

(«) Les Athéniens considéraient Neptune comme antérieur à Minerve (Apollod, 
S. il. i.) 

ii) En rapprochant les auteurs qui traitent de r histoire ancienne d*Atbènes» 
n importe tout d^abord d'élabllr l'Identité d'BrIchlhonlos avec Erecthée Ir. Il 
suffira à celte effet de comparer Homère [H. B. 547.] etc. etc. avec Isocrates 
[Panath: p. 858], etc. etc. 

(e) Qoelqu s auteurs anciens croyaient, qu* Erichthonlos» flis réputé de Vul- 
cain, avait été le même qu* Erechthée père de Creuse et de Cecrops II. sir J. 
Newton adoptant celte opinion raya Pandion I et Erechthée II du catalogue des 
Bols d*Alhénes. Cependant le plus grand nombre des auteurs penche pour l*o- 
pinlon contraire, qui semble, parconséqnenf, plus utile pour rexpUcatlon de la 
Topographie cl des anciens monumcns. 
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afin qoe leor père pût remporter la victofre dans la guerre d'Eleasi». 
Vers la même ëpoqae les filles de Léos furent sacrifiées, d'après uq 
Oracle de Delphes qui ordonnait des sacrifices buroaios, afin d'éloi- 
gner une maladie contagieuse. 

5^ Jon fils de Creuse, fille d*Erecbthée, se distingua plustôl 
comme Y instituteur de la religion» que comme monarque, li 
établit le culte d*Apollon Pjtbien qui, devenant un des principaux 
protecteurs d'Athènes, fut nommé Patroos. C*esl pourquoi on pré- 
tendit quMon était fils d'Apollon, 

6^ ^géc quoiqu' héritier direct fut vivement inquiété par Ie§ 
branches collatérales; il recouvra enfin le trône et en jouit pendant 
un long règne de trente ans. 

7^ Thésée dans son voyage de Trézène à Athènes purgea le pays 
des voleurs qui Tattaquèrent, En témoignage de ces brillants exploits 
il fut reconnu par iEgée et les Athéniens, en qualité de successeur au 
Trône. H délivra pinstard Athènes, d'un tribut honteux envers le 
Roi de Crète. Après avoir succédé à l'autorité royale, il posa les 
premières bases de la puissance de son pays, en instituant un Tri- 
bunal et des fêtes communes k toute la ville. La ville fut élargie 
par Toccupation de quelques terrains au sud et à Test de la Cècropuf^ 
ou Acropolis et le tout prit le nom d'Athènes» rA^vxe). La eon- 
séqûenctt immédiate de ces changemens, opérés en l'année 1,30(1 
A. C, fut le déclin des onze ville de l'Atlique. 11 en résulta aussi 
la concentration du Gouvernement k Athènes, et un grand ac^ 
croissement de population, attiré par la surêté et la justice que les 
nouvelles lois de Thésée garantissaient. 

Homère, le plus ancien des historiens Grecs, témoigne de ces 
faits qui ne sont évidemment pas fabuleux» dans rhisloirc des deux 
héros de F ancienne Attique, Erechthée et Thosée. Il parle du 
temple d'Erecthée et des sacrifices de Taureaux et d^egmtaux (a) qu'on 
sait avoir été en usage, jusqu'à une époque très récente à Athènes. 

Quant aux réformes politiques de Thésée, Homère au lieu de 
nommer toutes les villes de TAtlrque, ainsi qu*il Ta fart pour les 
autres Provinces de la Grèce, ne parle que d'Athènes et du Dém^ 
d'Erechthée, de cette Commune envieuse dont le premier exemple 

(«) On TOit ceux qnl sortirent «'Athènes, Ville bien-batie, cité ^A^fJloç) <to 
magnanime Brecltlbèe, ce Prince que Ta terre féconde ayalt enfanté et que la 
fille de Jupiter, Athéné, éiera et plaça clans Athènes au sein de sou temple, oh 
lorsque les ans sont révolus, les Jeunes Athéniens, pour se rendre la Déesse fa- 
Torable, oflTrent des sacrifices de Taureaui et d* Agneaux. (Iliade cU. U. T< 
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d'ingratitade fal le banisscmcnt de son grand bienfaiteur, qu'elle 
laissa mourir en exil dans Tlle de Skyros. ^géc établit le culte de 
Vénus Urania et Thésée celui de Venus et Peitho (de la persuasion) 
do même que celui d'Hercule avec le quel, d'après les archéologues 
Athéniens, il était contemporain. En reconnaissance des services 
qu'Hercule avait rendus à Thésée en Epire, celui-ci lui dédia tous 
ses domaines sacrés en Attique, è Texception du Théseion qui con- 
tinua à porter son nom. Il semble qu' il trouva ie culte d*Apollon 
Delphinios déjà établi à Athènes* 

On peut supposer que pendant les siècles qui se sont écoulés entre 
les règnes de Thésée et de Pisistrate» les progrès des arts firent con- 
vertir les autels, des diverses Divinités dont le culte avait été déjà 
établi, en temples, ou firent renouveler leurs temples, sur une plus 
grande échelle» Uo certain nombre de Pélasges connus sous le nom 
de Pélasges Tyrrhéniens ou Tyrséniens, vinrent chercher refuge en 
Allique pour échappera leurs ennemis et furent employés, par les 
Athéniens, aux fortifications de la montagne de Cécrops. La rude 
simpUcilé du Pnyx semble appartenir à une époque bieo antérieure 
à Solon, à celle où les architectes de la Grèce construisaient des Tré- 
sors souterrains et où les temples étaient de simples grottes. Comme 
le peuple avait déjà du temps de Thésée, une part au gouvernement 
il est possible qu'un Pnyx plus ancien et de moindre dimension, 
ail existé. Ce fut probablement du temps de Solon que la Prytanée 
fut pour la première fois établi aux pieds de TAcropolis dans TAsty 
(cité). Il servait, en effet, depuis, parmi d'autres usages importans de 
dép6t pour les lois écrites de FElat, qui se gardaient précédemment 
dans f Acropolis [Tâv xixuiOev vd(iov ivr^Oe^av icpdç xj^v 'Axp^TcoXtv.j 

L'usurpation de Pisisirate, magistral ambitieux, mais humain, bon 
patriote cl d*un esprit éclairé, loin d*étre un empêchement à la 
prospérité d'Athènes servit au contraire à son rapide avancement, 
{Ous le rapport de la splendeur et de la civilisation, ainsi qu'il arrive 
souvent lorsque le pouvoir tombe entre les mains d'un Prince, 
finissani un goût exquis à la magnificence. En établissant une biblio- 
thèque publique (a) et en publiant les œuvres d' Homère, Pisistrate 
et ses fils, fixèrent les Muses à Athènc^s. En célébrant d' un autre 
côté les fêles quatriennalos des Panathénées, avec une pompe égale 
à celle des autres assemblées de ce genre et en les encourageant, 

( s. ) Daprés 4a1as GeUlos (S, 17. ) Xeriôs en emporta les Livres en Perse, 
mais Seleocos Nlcalor les restitua. 



pendant leur administration successive d' environ (rente années {a), 
les Pisistralides contribuèrent puissamment à établir, la dignité de 
la République, parmi les Etats de la Grèce. Ils construisirent 
le Temple d* Apollon Pythios jetèrent les fondements de celui de 
Jupiter Olympien et flrent peut-être aussi bâtir l'ancien Odeion. La 
musique dût sans doute précéder le Drame. En un mot, ils ont 
été les premiers fondateurs de cette splendeur et opulence, qui en 
excitant peu de temps après eux V éovie et la cupidité des i^erses, 
devint une des causes de cette invasion de TAttique qui échoua à 
Marathon (490 A. G.)- Le Théâtre Dionysiaque fut commencé quinze 
années environ après la chute de la tyrannie, mais il ne fut com- 
plètement terminé que 160 années plustard, sous Tadministration de 
Lycurgue fils de L.ycophron« 

A en croire Hérodote ( 9, 13. ), les Athéniens durent, après la 
seconde retraite des Perses, restaurer chacune des rues d'Athènes 
et renouveler, de fond en comble, les édifices publics. L'expérience 
démontre néanmoins que les agresseurs, dans la possession tempo- 
raire de la capitale de Tennemi, ont rarement la faculté ou le loisir 
de détruire autant qu' ils le voudraient. La destruction totale 
d'édifices en pierres massives, est toujours une œuvre qui présente 
de grandes difficultés. 

Les observations de Pausanias sur les temples de Bacchus et 
des Dioscouri dans l'Asty, de Junon sur la route de Phalère, et 
de Gérés à Phalère, prouvent que V oeuvre de destruction des Per- 
ses, n'avait nullement été complète. 11 est possible que la venge- 
ance des Perses, se soit dirigée principalement contre les travaux 
de défence et contre les édifices de T Acropolis. Geux au contraire 
qui étaient au bas de la montagne, tels que l' Odeion le Temple de 
Bacchus, de la Terre, des Dioscouri, de Venus, de Vulcain, des Eu- 
mcnides et de Mars, n' ayant eu principalement à soufl'rir que du 
feu, leurs murs, de même que ceux d' un grand nombre de San- 
ctuaires et d' Herôa, peuvent avoir été laissés dans un état facile 
a reparer. 

Les nouveaux édifices qui s'élevèrent à Athènes, dans le demi 
siècle de sa plus grande gloire, peuvent se diviser en ceux qui 
furent érigés sous les administrations de Thémistocles, de Gimon et 
de Périclés. L' utilité parait avoir été l'unique objet du premier 

(<t) Pisistrate fat exilé deux fois. Un intervalle de quarante six ans s' écoula 
depuis sa première usurpation, en 560 a. c. jusqu' au meurtre d' Uipparchos. 

B 



de ces grands hommes d'E(at. Les deux antres joignaient h an 
désir pareil, V ambition de rendre Athènes la ville la pins splen- 
dide de la Grèce. Thémistocles fit entourer la ville de murailles 
et on ne connaît qn'un Temple, celui de Diana Arisloboula, qai 
ait été construit dans TAsty, sons son administration. Ce fut à la 
cité maritime qu'il voua tous ses soins et il employa HIppodamos 
de Milet, pour tracer le plan d'une ville entièrement nouvelle au 
Pirée, dans le genre régulier des Villes d' Asie, très florissantes à 
celte époque, 

Cimon put arriver a son but, au moyen de son opulence parti- 
culière et du butin qu'il fit dans ses heureuses campagnes. 

Périclés, s'aida principalement du restant dos contributions ati- 
nuelles des confédérés, et des économies annuelles d' un tribut 
dont on augmenta le chiffre, jusqu' an jour où il commença à 
dépenser ce trésor, pour la construction des édifices publics (a). 

On peut assigner à T administration de Cimon le temple de 
Thésée et les peintures de la Stoa du Pœcile, Quoiqu' arrêtées 
aussitôt après, la bataille de Marathon, ces peintures ne furent 
achevées, que longtemps après, à Tépoque où les mêmes artistes tra- 
vaillèrent à des décorations semblables dans le Theséinn, TAnaceioa 
cl les Propylées (6). Cimon fit planter et améliorer V Académie et 
FAgora. C'est à lui probablement qu'on peut assigner quelques 
unes des autres Stoœ de l'Agora, qui existaient encore du temps do 
Pausanias. Ses travaux militaires furent le mur méridional de la 
Citadelle, Il fit poser les bases et érigea quelques parties des 
consiructions supérieures des deux longs murs, qui réunissaient 
Tcncicnte de la ville avec ceux du Pirée et du Phalère. 

Il était réservé à Périclés, V honneur de compléter les travaux 
mililaires et la nouvelle ville du Pirée, de même que les deux longs 
murs aux quels il en ajouta plustard un troisième. 11 forma un 
Ciymnase au Lyccion (c) ou du moins embellit celui qui avait été 
éri^é on cet endroit par Pisislrate, de manière à le faire rivaliser 
avec rAradcmie. On finit probablement sous son administration 
de restaurer ou reconstruire tous les Temples dégradés par les 

[a) Ji parait, d'après Thucydides (3,13), que la tolaUté da Trésor dans 
TAcropoiis, en Pannéc 431 a. c. que Périclés considérait comme disponible pour 
los besoins de l'Etat, s'élevait â douze mille talents (Top, of Atb: TI. p. 458) 

{h) Miron, poiygnotos, et pantœnos, exécutèrent la plus grande partie de 
ces polnlurcs. Phidias peignit roiyniplon. ( Plin. H. N. ^>5, 8 [34)« 

('^ ^ur la rin* droite de l'ilissos au Nord-est du stade. 



xi 
Perses qoi n' avaient pas été laissés, à dessein» en cet élat« En ef- 
fet les Temples de Rhamnante et Suniam, ont tonte Tapparence 
d^avoir été construits de son temps et non à une époque antérieure. 
Périclés construisit un nouvel Odeion dans l'Asty. Néanmoins les 
magnifiques travaux qui feront^ a tout jamais, la plus grande gloire 
de son administration, sont les beaux édifices dont on voit encore 
les ruines :— le Temple mystique d* Eleusis, le Partbénon» les Pro- 
pylées et r Erechthée. On ne sait qu'admirer de préférence dans 
ces Temples, leur perfection, ou la rapidité de leur exécution. Eu 
effet quoique la guerre du Péloponnèse parait avoir arrêté V achè- 
vement de r Erechlhée et du Temple d' Eleusis, V Odeion, le Par- 
thénon et les Propylées, qui furent construits dans cet ordre, furent 
bâtis en moins de quinze années au moyen de dépenses qu^on peut 
estimer, en monnaie de notre époque, à environ cinquante millions^ 
de francs. 



SECTION PREMIÈRE. 

Des positions et monuments existans de V ancienne Athènes ^ 
sur V identité des quels U ne peut y avoir que 
peu ou poinê de doute (a)« 



Les (rails delà TopograGe Athénienne que l'histoire ancienne et 
Tctat des localités servent à déterminer avec la plus grande certitude, 
sont ses rivières T llissos et le Képhissos ;— L' Acropolis avec ses 
trois principaux édiGces, savoir: les Propylées, le Parthénon et 
V Erechtheïon ; — Les collines, de V Aréopage et du Musée ; — Les 
Temples de Thésée et de Jupiter Olympien; Les Fontaines Clépsidra 
et Enneacrounos ;— Les trois Places pour les Assemblées Publiques: 
le Pnyx, le Théâtre de Baccbus et TOdéon de Régilla ;*- L'Horloge 
d' Andronicus Cyrrhestes ; -Le Stade ; — L'Académie et enCn deux 
ouvrages d'Adrien, nommément la Porte qui condusait au quartier 
autour de ï Olympéïon, à la quelle on donna le nom de Ville 
d'Adrien, et T Aqueduc que l'Empereur commença, mais qu'il 
laissa à son successeur à compléter. 

Après tout ce qu'on sait de nos jours sur la TopograGe d'Athènes, 
il ne sera pas nécessaire de donner des preuves sur V identité des 
deux' rivières, ou de celle de 1' Acropolis et de ses trois édiGces. 
Plusieurs des autres fnonuments ou des positions naturelles, ayant 
tout récemment encore donné lieu à des mé prises de la part do 
ceux qui ont écrit sur Athènes, il sera à propos de présenter quel- 
ques observations à leur égard. Elles auront pour objet d'aider 
à déterminer quelques positions contestées, à défa ut des quelles il 
est impossible de suivre les traces de la description de Pausauias, 
au milieu des ruines actuelles d'Athènes. 

TEMPLE DE THESEE (&)• 

La grandeur de I' édiGce existant et sa siluation, peuvent faire 
supposer l'identité du Temple de Thésée. La grandeur répond en 
effet aux témoignages de l'antiquité, quant au respect que les Athé- 
niens portaient à la mémoire de Thésée et au cas qu' ils fcsaient de 

(a) The Topography of Athcns T. I. p. m, 

{6) r. 166. 
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son Temple. Sa silaalion est conforme à ce qa'co dit, en général, 
Pausanias. Mais la meiitQurc preufc eo est dans quelques unes 
des sculptures encore existantes de l'édiGce, Les dix Métopes de la 
façada vers l'orient ainsi que les quatre Métopes contiguës de cha- 
que c6lé, sont ornées de figures en haut relief, qui représenteol les 
travaux d' Hercule et de Thésée, On sait que leur culte était réuni 
à Athènes, à cause de la reconnaissance de Thésée envers Hercule, 
Huit siècles (a) après la mort de Thésée, le peuple d' Athènes 
devint soudainement honteux de Tingralilude de ses ancêtres envers 
leur grand bienfaiteur, qu'ils avaient forcé à mourir sur une terre 
cirangcre. On avait vù« disait-on, son spectre combattre contre les 
Médes à Marathon et la Pythie, ayant été consultée, ordonna la 
translation, de ses ossemcns à Athènes, où il devrait été honoré 
comme un héros. Cimon fils de Milliadcs qui avait soumis et co- 
lonisé Skyros, environ sept années avant, fut envoyé dans cette Ile 
pour obtenir ces restes. On y trouva des ossemens d' une haute 
stature, avec le fer d' une pique et une épée en airain étendus près 
d' eux. Ces ossemens ayant été reconnus pour ceux de Thé3ées, 
furent transportés par Cimon au Pirée. Les Athéniens les reçurent 
au milieu de processions cl de sacrifices, et les enterrèrent sur une 
hauteur au centre de la Ville f A(7xu). Cet événement eut lieu sous 
r Arcbontat d' Apséphion A. C. 496—8, Le Temple qui, parcon- 
séquent, fut élevé sur la tombe, dût être terminé, en accordant 
dnq années pour sa construction, vers V an 465 A. C. Il n' avait 
pas d'égal en sainteté, si ce n'est le Temple de Minerve dans 
TAcropolis et V Eleusinion* 

Son enceinte sacrée était assez étendue pour servir parfo is de lieu 
d'Assemblée militaire, et elle jouissait du privilège d'as yle, ce qui /a 
convertissait en une espèce de prison pour les échappés de justice. 

La situation du temple est d'environ 8\ vcçs le Sud-est. 

C'est un héxastyle périplère ayant treize colonnes de chaque côte. 
Sa Longueur est de cent quatre pieds et sa largeur de quarante 
cinq, sur la deuxième marche qui forme le stylobate (b). Il se com- 
pose d'un (jy^xôç ou cella, ayant un prodomos ou prothyreon à l'est, 
et un opisthodomos ou posticum à V ouest, ils étaient séparés 
seulement du vestibule du péristyle par deux colonnes et peut-être 
nne balustrade qui réunissait les colonnes entr' elles, ainsi qu*avec 
r ante au bout de la prolongation des murs de la cclla. Le pro- 

(«) p. Î98. _^ 

(£) Mesure Anglaise > 
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domos élaît plus profond que l'opisthodomos, comme anssî plus 
éloigné de la façade contiguë du temple. La lotalUé des deux dimen-- 
sions dans le pronaos était de trente trois pieds et dans le posticum 
de vingt sept pieds. Le péristyle aux côtés du temple, n' a pas 
plus de six pieds de large. Le trente quatre colonnes du péristyle, 
de même que les quatre dans les deux vestibules, sont d' environ 
trois pieds quatre pouces de diamètre à la base, et de près de dix 
neuf de haut. L'entrecoloonement est de cinq pieds quatre pouces, 
à l'exception des angles, où, selon Tusage dans Tordre dorique, 
r intervalle est restreint afin de porter les triglyphcs à 1' angle et en 
même temps pour ne pas offusquer l'œil par Tinégalité des Métopes. 
La hauteur du temple, du bas du stylobale au sommet du fronton, 
est de trente trois pieds et demi. 

La façade orientale du temple, marquée par la plus grande pro- 
fondeur du pronaos, est encore plus fortement indiquée par les 
sculptures. H n'y a que sur le fronton oriental, des traces dans 
le marbre de scellemens métalliques pour des statues, et les dix 
métopes de la façade orientale avec les quatre attenantes de 
chaque côté, sont seules ornées de figures. Les autres métopes 
sont unies. On n'avait pas encore entrepris dô Temple Dorique 
en Grèce ou dans ses colonies, dans le quel on ait fait usage de 
sculptures pour décorer la frise entière du péristyle et encore 
moins de la cella. 

Phidias a eu le premier la gloire de ne laisser aucune partie de 
Tune ou de Tautre, sans Torner de sculptures en relief. Il remplit 
en même temps les deux frontons de statues et ne fil pas, de cette 
manière de différence, dans son grand ouvrage lé Pnrlhénon, quant 
à la splendeur des deux façades, ou des deux côtés du Temple. 

Dans celui de Thésée le mur extérieur de la cella était orné, 
comme parait V avoir élé, d'après Pausanias, le Temple de Jupiter 
à Olympie, d'une frise sculptée au dessus des colonnes et de Tante 
du Prodomos et de T Opisthodomos. Elle s*élcnd dans le temple 
de Thésée sur toute la cella et le vestibule. Sa longueur est do 
plus de 38 pieds. 

Lorsque ce Temple fut converti en une Eglise Chrétienne, les 
deux colonnes intérieures du Pronnos furent enlevées pour faire 
place à Tautel et à son enceinte demicirculaire en usage dans les 
Eglises Grecques. On perça en même temps une grande porto 
dans le mur qui sépare la colla de TOpislhodomos. 
A Tépoque où Alhèucs fut prise par les Turcs qui avaient Tha- 
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bitudc de courir à cheval dans leâ enlises, cette poHe fol fermée 
et Qoe plas petite fut percée dans le mor méridional. 

La toiture de la cella est entiôrement moderne et la plas grande 
partie des anciens caissons da péristyle manquent. Sous d'autres 
rapports le Temple est complet, quoique les sculptures aient con- 
sidérablement souffert par le temps ou la destruction. 

Quelques uns des tambours des colonnes ont été également 
déplacés par Feffet de tremblemens de terre. L'édifice est entière- 
ment en marbre du Peotélique et s'élève sur des fondements artifi- 
ciels formés de grandes pierres quadrilatères en calcaire ordinaire. 
A Tangle Nord-ouest du Temple où la colline sur la quelle il s'élève 
est escarpée, se voient six rangées de pierre calcaire. En cet 
endroit, la forme du terrain est de nature à exposer les fondements 
à la violence des torrens. 

Le Temple de Thésée n' était pas seulement le sépulcre et Thé- 
roon de Thésée, mais c' élait encore un monument en F honneur 
d' Hercule, parent, ami et compagnon de Thésée, qui Tavait délivré 
des chaînes d* Aïdonéus Roi des Molosses. 

On disait que Thésée en témoignage de sa gratitude envers Her- 
cule, r avait amené de Thébes à Athènes, afin qu' il pût être purifié 
du meurtre de ses enfants, Thésée partagea alors non seulement 
ses propriéiés avec Hercule, mais lui concéda tous les lieux sacrés' 
dont les Athéniens lui avaient fait hommage, changeant tous les 
Théscïa de TAltique, a rexception de quatre, en Heraclcïa. 

L'Hercule furieux d'Euripide qui, ainsi que le temple lui-mémo, 
parait avoir eu pour but de célébrer à la fois les vertus des deux 
héros, reprcscnlc Thésée donnant la promesse à Hercule que les 
Alhèniens l'honoreront par des ouvrages sculptés en marbre et pa- 
rait se référer enlr' autres édifices à Athènes, aux décorations de 
celui-ci. 

Si, d'après les traditions Athéniennes, on avait choisi les exploits 
d'Hercule, de même que ceux de Thésée, pour les décorations 
sculptées du Théscïon, c était également d*accord avec elles, que 
la position la plus remarquable était donnée à ceux d' Hercule, 
Thésée lui avait cédé les premiers honneurs de son pays natal. 
Ainsi, nous trouvons que toutes les métopes sur la façade du Tem- 
ple, que Ton peut encore distinguer, se rapportent aux travaux 
d'Hercule et que toutes celles des deuxcùtés encore visibles, sont 
relatives aux travaux de Thésée. 

Comme les grandes actions d' Hercule étaient plus nombreuses 
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que les métopes snr la Façade du Thésoïon, V artiste avait h en 
choisir dix; ce sont en commençant du sud : — 1. Hercule el le Lion 
de Némée, 2. Hercule et Jolaos, détruisant THydre. 3. Hercule domp- 
tant le cerf de Céryneïa. 4. Hercule et le sanglier d* Erymanihe. 
5. Hercule avec un des chevaux de Diomède Hoi de Thrace. 6. Her- 
cule et Cerbère 7, très endonimagée, mais probablement Hercule 
arrachant à Hyppolile le ceinturon de Mars. 8. Hercule après 
avoir -tue Gycnos. 9. Hercule et Antée, dont la mère la terre est 
debout auprès et tend les deux bras; c'est une attitude que Ton 
voit souvent sur les vases grecs. 10. Hercule recevant une pomme 
d'une des Nymphes Hespérides. 

Des quatre métopes sculptées du côté Méridional la première, au- 
près l'angle, représente Thésée et le Minotaure ; la seconde, Thésée 
et le Taureau de Marathon ; la troisième Thésée et Pityocamptés ; 
la quatrième peut-être Ihésée et Procruste. La première du côté 
du Nord, est pcut-étré Thésée et Corinètes ; la seconde Thésée et 
Cercyon; la troisième Thésée et Scyron; la quatrième Thésée et la 
Laie de Crommyon. 

Les sculptures sur le prodomos et opisthodomos du Thésée sont 
d'un relief plus haut que la frise du Parthénon et qnoiqu'actuellement 
pour la plupart, d'une extrême dégradation, elles étaient évidem* 
ment, du moins celles du prodomos, des ouvrages d^un plus grand 
mérite et perfection. Comme Micon, qui avait peint les murs de ce 
temple, était à la fois sculpteur et peintre, il y a tout lien de croire 
qu'elles n'étaient pas seulement d'après ses dessins, mais n'étant 
pas très nombreuses, les meilleures entr'elles étaient Gnies de ses 
propres mains. 

On peut du moins plustôt admettre ceci, que de croire que le 
sculptures du Parthénon, aient été exécutées par Phidias lui-même. 
L'artiste parait en avoir soigné l'exécution d'accord avec la grande 
élévation du relief et la protection contre la température que leur 
position abritée procurait aux frises intérieures. Leur perfection a 
été néanmoins en quelque sorte, la cause de leur état actuel de 
dégradation. Le haut relief les a rendues plus susceptibles de souf- 
frir de la bigoterie ou de la licence effrénée des barbares, qui en 
eure nt possession pendant plus de 350 ans. 

n a vu que les métopes sur la façade du temple étaient consa-^ 
crées aux exploits d' Hercule et que les huit placées d'une manière 
moins visible étaient relatives à ceux de Thésée. Nous trouvons de 
même que la frise au dessus des colonnes de Tante, au derrière du 

c 
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tomple» était le combat de Thésée avec les Centaaret, on des actes 

les plas célèbres de sa vie. 

L*on peut parconséquent supposer que le panne an correspondant 
do prooaos^ avait rapport à quelques uns des exploits d'IIercoie. 
Cette composition» qui est de trente huit pieds de long, esi divisée 
en trois parties inégales* par deux groupes composé chacun de 
trois figures assises sur des rochers et en- face Tun de Fautre. Les 
trois qui no sont pas loin de l'extrémité méridionale représentent 
un homme et deux femmes celles vers le bout scplentrionaU mais 
qui sont plus prés du milieu de la frise se composent i' une femme» 
assise entre deux hommes. 

11 ne peut pas y avoir de doute qne ces figures, qnoiqu* assises, 
étant aussi élevées que celles débout, avaient pour but de représenter 
des divinités à Tinstar des mêmes figures sur la frise du Parthénon, 
et que les rochers sont ceux de V Olympe. La destrnction des 
têtes et de la plus grande partie de la surface originale, conjointe- 
ment avec la perte des accessoires, en métal on en conleur, au 
moyen des qnels les arlisles ne laissaient pas d' équivoque sur le 
caractère quMIs se proposaient de représenter» met actuellement 
dans rimpossibililé d'assigner un nom à toutes ces Divinités, Il 
semble pourtant assez évident que le groupe au sud se compose de 
Jupiter» Junon et Minerve, parce qu* ils sont assis dans cet ordre, 
et que les deux premiers paraissent s' appuyer sur on sceptre tan* 
disque la troisième porte on casque. Les masses de rochers dont 
tous les combattans d'un côté de Taction principale sont armés et 
les proportions agrandies des deux figures représentées comme 
mortes, laissent peu de doute que le sujet de la composition était 
la Giganlomaehie ou V insurrection des géants, si souvent introduit 
dans Tart Athénien. On prétendait qu' ils ava îent lancé des mon- 
tagnes entières contre les Dieux et qu'on devait leur soumission 
principalement à l'assistance d'Hercule. Les difficultés de cette 
composition dont quelques unes n' étaient pas moindres que celles 
inséparables de deux autres usitées parmi les Athéniens, savoir 
leurs combats fabuleux avec les amazones et avec les centaures, 
ont été surmontées par T artiste avec un admirable talent (a). 

Comme toute la frise d'une longueur de huit pieds était consa- 
crée à on seul objet, on peut considérer cette composition, de même 

{n) Le l^rofesseur Ulrfchs ( Estratto daglt Annali delP Instiluto Archeoloffico. 
T. X1I1 p. 74.88.) a yfl» dans cette frise, le combat de Thésée contre Earystée, 
d'après la tragédie d' Burlpide» les Héraclidcs ( N. du T). 
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que celle sur les frontons du Parthénon, comme un tableau glypti" 
que. On le peut avec d^ autant plus de raison, que ses effets, dans 
plus d* un des détails secondaires, étaient produits par des accesso^ 
res métalliques et des peintures. L' arrangement du sujet, dépen- 
dait principalement de la position du Roi des Dieux et des hommes, 
AssiSf comme on le supposait, sur le sommet de l' Olympe qu* il 
n* avait jamais été permis aux géants d* approcher, il est placé vers 
r extrémité méridionale de la frise. Il ne laisse rien derrière la 
montagne qu'un épisode qui, quoiqu' important au dessin général et 
rattaché à T action principale, était pourtant secondaire et séparée, 

D' un autre côté afin de montrer que les géants avaient atteint les 
hauteurs inférieures de la montagne, qui étaient occupées par 
quelques Divinités inférieures en rang aux trois sur le sommet les 
premières étaient placées près du centre de la frise plutôt qu'ft 
r extrémité septentrionale. De cette manière le combat pouvait être 
représente à leurs deux côtés. La position des deux jeunes guerriers 
qui sont près d*eux vers le nord et qui s'avancent derrière, afin 
d'atteindre le combat de l'autre côté, l'explique suffisamment. Ou 
doit tirer la même conclusion de ce qu'une partie de leurs boucliers 
est cachée par la montagne. 

Le manque apparent de symétrie dans la position des deux grou- 
pes de divinités, relativement a la totalité de la sculpture, ne répu- 
gnait pas au goùl des anciens. Il produit, après tout, un effet plus 
agréable et infiniment plus poétique, que si les deux groupes de* 
divinités avaient été à égale distance du centre. Jupiter était placé 
vers r extrémité méridionale et vers le septentrion, afin que ses 
forces dans leur marche contre les géants dans la partie inférieure de 
la montagne, pussent avoir leur côté droit tourné vers le spectateur* 
La position des géants, dans le fond, produisait un effet supérieur 
à TacUon des bras droits de leurs adversaires, et mettait Tartiste à 
même de représenter, en léger relief sur la surface la plus basse, 
les boucliers de ces derniers. Elle lui procurait en général aussi la 
facilité de les faire figurer comnse des eombattans victorieux. Les 
guerriers du côté des Dieux étant généralement armés de boucliers, 
on ne peut hésiter à croire qu' ils tenaient, de la main droite, une 
épée quoiqu'il n'en existe plus aucnnOé 

Comme Mrcon ne pouvait pas marquer la distinction de ses 
géants qui combattaient, par la grandeur de leur taille, c'est seu- 
lement dans les figures mortes qu' une différence sensible existe. 
On doit du reste supposer que partout où il^.y avait un contraste 
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rapproché, il y avait été établi quelque distinction. Ceci résulte é?l- 
deoament de la seule figure de géant, assez conservée pour peraaetlro 
-une comparaison. Cest la troisième figure à parlir de V extrémité 
méridionale de la frise, qui représente un jeune géant agenouillé. 
On peut le distinguer, par la grandeur plus marquée de son visage 
et de ses membres que celle de ses adversaires également de jeune 
apparence. La seule partie de la composition dans la quelle le 
sculpteur n'a pas tenu compte de l'imagination du spectateur, 
comme chose difficile à concevoir, c'est la représentation de figures 
humaines, dansi» V action de saisir et précipiter des rochers, dont 
leurs mains peuvent à peine couvrir une petite partie» C'était là 
une difficulté inséparable du sujet. 

Les sculpteurs et peintres grecs, ont été rarement imitateurs 
serviles des écrivains mythologiques. On ne peut parconséquent 
s'attendre à une coïncidence marquée entre Micon et Apollodore, le 
seul des auteurs exislans qui ait parlé avec détail de la guerre des 
Géants et qui a probablement suivi en cela les anciens poètes. Il 
représente Jupiter lançant la foudre contre quelques uns des Géants' 
rebelles; Hercule les perce tous de part en part de ses flèches et 
Minerve de même qu' Hécate, Diane et les Destinées prennent part 
au combat. Au lieu de cela, Jupiter est ici spectateur tranquille, 
l'on n'appercoH point de figures de femmes si ce n'est les Divinités 
assises et Ton ne peut y distinguer personne tirant de l' arc. L' u- 
sage de cette arme aurait été vraiment, presque ridicule, dans les 
sculptures de cette frise, contre celles dont les Géants se servaient. 

De celte manière, l'assistance de l'arc d'Hercule, sans le quel on 
disait qu' aucun des Géants ne pouvait être détruit^ semble avoir 
été mise entièrement de côté. 

On disait que les Divinités mâles engagées dans le combat avec 
les géants étaient, Apollon, Bacchus, Mercure, Vulcain et Neptune. 
D' après la fable, Apollon avait tué Porphyrion. Bacchus avait as- 
sommé de son thyrse Eurilos. Hermès avait triomphé d' Hipolyte 
par r effet du casque d' Orcus ( Sï6oç xuv<iq ), qui le rendait in- 
visible. Clytias avait été tué par Vulcain avec des armes sorties 
de ses forges. Neptune avait assommé Polybotes, en lançant sur 
lui rile de Nisyros qu' il avait arrachée à Cos. Jupiter s'était 
défait de Typhon, en l' ensevelissant sous V Etna. On avait pro- 
bablemant voulu désigner quelques unes de ces Divinités an moyeo 
do ces fables, ou par les attributs les plus usités. L'état actuel du 
monument est tel cependant, qu'on ne peut donner» conune expli- 
cation, que de simples conjectures. 
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V action principale peut néanmoins se diviser en cinq Monoma- 
chies« La paire de combattans la plus rapprochée de Jupiter, se 
compose d* un guerrier portant un bouclier et un casque, mais du 
reste nu. 11 lutte contre un géant qui semble lancer une pierre de 
la main droite. C est le seul des géants qui ait quelqu' apparence 
d' une draperie. Près de lui, un guerrier nu est debout au dessus 
d' un géant renversé. 

La troisième paire de combattants qui difTère des autres ; se 
compose, d' on géant du côté méridional de son adversaire, dont il 
n'existe que le buste, avec le bras gauche, le bouclier et une partie 
de la. chiamy de, viennent ensuite les deux guerriers indiqués déjà. 
Ils se dirigent vers le Nord et passent derrière les trois divinités 
assies, après les quelles figure la quatrième monomachie. Oh 
apperçoit alors un guerrier plus grand, plus gros et plus musculeux 
que les précédens et dans une action violente. Une chiamyde longue 
flottante traîne derrière lui, laissant tout le corps nu de front. Le 
géant qui lui résiste lance des deux mains une pierre énorme ; son 
adversaire repousse de sa main gauche un de ces blocs, tandisque 
sa main droite est tendue de manière à faire croire que le coup mor- 
tel qu'il était sur le point de porter. Tétait au moyen d*une espèce 
de projectile. Dans le dernier engagement vers le Septentrion 
le buste et la cuisse gauche de la divinité qui combat sont seuls 
conservés et le bras gauche parait saisir une pierre. Ce buste «st 
de la même forme musculeuse que le précédent. Il semble avoir 
déjà assommé un géant qui est étendu devant lui, et être engagé 
avec un autre qui lance une pierre de chaque main. C'est peut-être 
Neptune combattant avec un autre géant, après avoir terrassé Poly- 
botes. La pierre dans la main gauche peut représenter V Ile avec 
la quelle il couvrit le génnt ; le Trident peut avoir figuré dans sa 
droite. Le quatrième peut, dans ce cas, être Vulcain lançant un fer 
rouge contre Clytios (KXdxiov SaXùv \K6Bpoi.^\ le troisième Bacchus ; 
le second Apollon, dont on peut se figurer la supériorité par la 
victoire quMl a remportée sur Polytion La figure au près de Jupiter 
peut probablement être Mercure portant le casque de Pluton. Mais 
on demandera où élait Hercule, celui dont la composition avait pour 
but principal de rappeler les actions ? C était probablement pour 
lui qu'était réservée V exlrémité méridionale, où Ton voit cinq fi- 
gures entre cette exlrémîlé de la frise et la figure de Minerve assise 
sur r Olympe. Les primièros fi^uros à la première extrémité sont 
deux guerriers recouverts de la thlamydo, portant dub boucliers ; le 
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premier oq iéte, le second coiffé d* un casque sans crête et tons 
deux se dirigeant rers le Nord, comme les deux auprès des Divinités 
inférieures. Prés d* eux est le géant agenouillé, dont il a été déjà 
question, derrière le quel se tient un guerrier portant une cblanayde 
et un casque surmonté d* une crête, qui lui lie les bras sur le dos. 
Un jeune guerrier qui, sans casque mais avec une courroie au bras 
gauche, qui indique qu' il portait aussi un bouclier, se trouve seul 
entre lui etMinerve« Il marche, mais se retourne subitement pour 
voir r action derrière et tend la main droite comme s' il se préparait 
à venir au secours du vainqueur contre son adversaire qui se débat. 
L'action qui est ici représentée est probablement Hercule garrottant 
Alcyonnéo qu* il a vaincu. L' aide que Minerve accordait à Hercule 
dans toutes ses entreprises et principalement dans sa lutte avec ce 
géant, peut avoir été une raison pour V artiste de placer l' action 
près de Minerve, quoique pour d* autres considérations évidentes, il 
était obligé de représenter cette Déesse tournée vers V action prin- 
cipale. Il avait aussi un motif de séparer ce combat dos autres : 
Hercule, qu" on peut supposer avoir déjà atteint de ses Oèches tous 
les géants, avait eu de la difficulté à dompter son ennemi personnel, 
jusqu'à ce que, d' après les conseils de Minerve, il eut attiré Alcy- 
onnée hors de Pallèue. C était en effet dans cette péninsule que la 
Terre sa mère, le rappelait à la vie toutes les fois, qu' il était ter- 
rassé* Hercule évite ici tonte résistance ultérieure de sa part, en 
le garrottant de la manière usitée pour les captifs. 

A r extrémité septentionale de la composition derrière le groupe 
de Divinités, et au de là de la quatrième paire de combattants, le 
bout de la frise est occupé par cinq flgures. Elles sont évidemment 
destinées à servir de pendant, au même nombre qui forme Faction 
d'Hercule, à l'autre extrémité et donner, conjointment avec elles, de 
r importance au centre de la composition, 11 ne reste parmi celles-ci 
qu* une tête et une jambe. Dans leur état immobile, ou dans leurs 
apprêts de combat, elles ressembleotà celles de Li' frise Méridionale 
du Parthénon et peuvent, peut être, avoir élé destinées à représenter 
quelques unes des Divinités inférieures de T Olympe, ou proba* 
hi«»ment les compagnons de Bacchus, non encore appelés dans 
r action. La plus reculée vers le sud est un jeune guerrier nu, 
debout en face du spectateur. La seconde, un jeune homme enve* 
loppé d' une chlaniyde res^erée à la ceinture. U appuyé son bras 
gauche sur le cou d^une Gj^urc plus âgée, dont il ne reste que le 
buste, le pied et la clilamyde suspendue sur le dos. La quatrième 
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est vêtue d'ane chlamyde, qui couvre le bras ganche et la main droite. 
La dernière vers le Nord, est un jeune guerrier avec une ehiamyde 
attachée à la ceinture et un casque fermé. Il est penché et tend 
le bras droit vers la jambe gauche, placée sur une élévation. Cette 
figure que Sluarl a supposé érigeant un trophée attachait proba- 
blement une cncmide (xvTjfjilç) à la jambe, action souvent représentée 
sur des pierres précieuses et des vases. 

Dans le combat des centaures et des Lapithes, qui fait le sujet de 
la frise du Posticon, on dislingue Thésée, comme étant le seul 
des cambattants qui ait tué son adversaire. Micon lui avait accordé 
la même distinction dans un tableau qui ornait Tun des murs de la 
cella* On reconnaît également Cœneos qui ayant reçu de Neptune 
le don d' être invulnérable par les armes, fut écrasé par les rochers 
et les arbres que le centaures entassèrent sur lui. Cœnée est 
représenté a demi enveloppé dans la terre, tandisqu* une masse 
énorme de rocher, qu'un centaure soutient de chaque côté, est 
suspendue sur sa tété. 

Toutes les sculptures du Thésée de même que les métopes et 
les frises étaient peintes et conservent encore quelques restes des 
couleurs (a). Des restes d'armes en cuivre et en couleur d*or, des 
draperies bleu de ciel, bleu, verd et rouge, sont encore très visibles* 
On voit un feuillage peint et une méandre dans la corniche inté- 
rieure du Péristyle et des étoiles peintes dans les caissons. Oa 
observe des ornemens peints semblables, dans le Partbénon» le 
Panhellénion d' Ëgine et dans divers autres temples. 

(<i) Voici ce que dit à propos des couleurs et de leur eflTet harmonteiix tnr tes 
Temples antiques, le chevalier F. O. BrOndsted, dans son remarquable ourrage; 
•«Voyages et Kechercbes dans la Grèce, pafire 145: — " Cependant les temples 
«'bdlis du marbre le plus solide et offrant la snrrace la plus lisse, par exemple 
** ceux d' Athènes, Sounion, etc. étaient aussi fortement enduits de couleur» du 
'* moins dans les parties bautes, depuis l'arcbitrare jusqu* au haut de rentable- 
'* ment» comme chacun peut s'en convaincre en examinant attentlTement le Tem- 
** pie de Thésée ou le Parlbénon. Je parle ici des parties supérieures de la con- 
** slructlont n*osanl pas décider s) la couleur prononcée et qui, éclairée sous un 
" certain jour parait d'un rouge vif. qu'on remarque actuellement aux Temples 
•« d'Athènes, construits de marbre Pentéllque, le quel est originairement d'un 
" blanc éclatant, provient d^un ancien enduit, ou si c*est Teffet du temps. Le 
"premier aspect du Temple de Thésée sera, sons ce rapport, ineffaçable dans 
*' ma mémoire. Eclairé par le soleil du malin, il se présentai nous qui remon- 
" lions le chemin depuis te Pirée et qui en étions à quelque distance, comme 
" une énorme flamme, sortant d*un entourage obscur. Le Parthénon, éclairé 
•* d'une certaine manière, présente le même phénomène qui m'a souvent et 
'< longtemps charmé, placé que j'étais dans l'ombre h une distance convenable, 
" On dirait que la nature a da:iiié à l*Attique le superbe marbre pour qu'il reflétât 
** toute la splendeur du soleil, aussi bien que le génie de ses habitants* Nulle 
" part je n'ai vu mieux rendu, que dan:« les dessins à l'aquarelle de **Lusieri.*> 
'^ cet effet de lumière sur tes tempies de marbre d'Athènes." CM. du T.). 
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Les trois Tabicaox qai orrtaient le trois mars interiVnrs du tcm-^ 
plo de Thésée, avaient rapport aux actions de Thésée. Le 8iuc sur 
le quel ils étaient peints est encore visible, et prouve que chaque 
tableau couvrait la totalité du mur à partir du plafond jusq' à la 
hauteur de deux pieds neuf pouces du pavé, 

La bataille des Athéniens avec les Amazones était représentée sar 
l'un des murs; sur un autre Ggurait le combat des Centaures et des 
Lapilhes. Thésée seul y était représenté terrassant uu centaure; 
il y avait égalité dans Taction parmi les autres ûgures. Le tableau 
sur le quatrième mur était, dit-on, une action de Thésée en Crète (a). 
11 est probable d'après rinferiorilé du dernier sujet que ce tableau 
se trouvait sur le mur occidental qui était le plus petit des trois (/>}. 

AREOPAGE (^). 

On reconnaît, d'après Pausanias, Tidentité de l'Aréopage, avec ce 
rocher escarpé (d) qu^un creux servant de communication entre les 
divisions Septentrionale et Méridionale de l'ancienne Ville, sépare 

(«) vofr ct-dessns. 

(A) L' inlérienr da Temple de Thésée sert actneUement. de mnsée. On y a re- 
cnefUi un ^and nombre de pierres tamniaires très intéressantes, des vases, dtîs 
stataes, ete. Un des fragments le plas remarquable de ce musée est le Cippe 
"d'Arlslion" trouvé à Valanldessa, sur le littoral oriental do l'Aiiique en race 
de TEubée. Cette stèle représente, en bas relier, la figure d*un guerrier nommé 
'* ArislIOD.*» Il fient one lance en main, la cuirasse, ses cnémides ei le reste de 
son vêtement portent des traces de peintures. On volt très dislinctement deux, 
étoiles peintes sur la poitrine et 1* épaule droite. Le travail annonce un style 
«rehaîqne. 

M. Leake ( T. II. p. 75. ) pense qu' ** Aristoclés ** qui est le sculpteur de cette 
slèie, parait être le même qae celui dont la bilse d'une dédicace existe à Ghé- 
raka, près de Karvati. Il vivait au commencement du \e Siècle A.C. et son Ois 
KIcœtas était un des grands artistes du siècle de Pcriclés. 

K.O. Mueller («'Mitlheilungen. Ad. SchiSII Francfort 18i3*') pense, d*un autre 
côlé, que cette stèle est de la même époque que les Kginètes» c* est->à-dire d*un 
temps peu antérieur à celui de Phidias 

ce musée est accessible à tous les voyageurs, sans qu'ils aient besoin d' une 
permission. 

Bn dehors dn temple de Thésée, on voit quelques sarcophages d*un beau tra> 
Tail» divers antres Tragemenls de sculplure; et des sièges honoraires en marbre. 
l.e plus remarquable de ces derniers qui, selon M. Ed. Gerhard ( **letlre a M. 
Bunson, Rome 1897') est un modèle d'élégance Atliquc, a les r6i(>s décorés de 
lions aîtés; sur le derrière est une victoire qui lient les fleurs d' un grand orne- 
mcnl et finit elle-même dans une fort belle arabesque. ( "N. du T.**> 
(c) r. 165. 

{d) Seize marches taillées dans le rocher de Pangle sud-esl conduisent au 
sommet de la colline de r Aréopage, du cOiô de la vallée entre celui-ci et le 
Pnyx. C'est probablement à cet angle delà colline que slugeait I* Aréopage. Au 
bout de ces marches, sur la pialeiorme, est un banc taillé dans la pierre, for- 
mant les trois côtés d'an quadrangie. Il est tourné au sud Deux blocs s'élèvent 



13 

ienlement do cÀté oecidcntal de TAcropolis, Hérodote dit aussi 
que c*éUit une liauteur vis-à-vis de l'Acropolis d*oà les Perses ea 
attaqodrent la partia occidentale. Eofio Eschyle en parle comme 
de la position da camp des Amazones lorsqu'elles attaquèrent la 
forteresse de Thésée. On ne saurait non plus négliger la forte 
preuve traditionnelle que fournit TEglise de DIonysios TAréopagite, 
dont Wheler et Spon virent les ruines aux pieds du rocher du côté 
Nord-est (a). 

TEMPLE DES SEMNJB 
Des Furies (h). 

Au Nord de Textrémité orientale do la colline de Mars à quaran- 
te ou cinquante yardes de Pescalier, se trouve une profonde fissure 
au bas des scarpements qui entourent cette hauteur. Il y a à l'inté- 
rieur une source d'eau. Là pouvait être la position du sanctuaire 
des Erinnyes ou Furies ; vulgairement appelées, par les Athéniens 
al (7S|Aval Oeal (les Déesses vénérables). D'après ^schyles, Euripidcs 
et autres auteurs, ce sanctuaire semble avoir été prés du Tribunal 
de TAréopage. Dans celte supposition il y avait probablement une 
construction artificielle en face de la grotte* En cet endroit, ou 
dans la grotte, il y avait six statues des Furies et trois des Divinités 
terrestres, (/O^vcot Oeol). Le monument d'iEdîpe était dans une 
enceinte extérieure. 

GROTTE DE PAN ET CLBP8IDRA i^h 

Hérodote dit que la grotte consacrée à Apollon et Pan, était aa 
dessous de TAcropolis et Pausanias, un peu au dessous des Propy- 
lées, près d'une source d'eau. On trouve exactement en cet endroit 
la grotte et la source qui y était contiguë. De nos temps elle ali- 
mentait une fontaine artificielle un peu au dessous de la hauteur 

run du côté de r orient et l'autre à Pouesit. Le premier était peut-être destiné 
pour l' accusateur, le second pour 1* accusé. Euripide y fait allusion dans son 
Iphlgénle. L'Aréopase était le Tribunal le plus auguste d'Atbènes, il rendait la 
jusUce en plein air Iç SirœiOpov. (N.du T.) 

(«) Un voyageur chrétien passant en ce lieu, se rappelera que r Apôtre Paul 
comparât deyant l'Aréopage et y prècba le "Dieu Inconnu," TcjT'AlfVt&ffTy 0eip 
au quel les Athéniens avalent élevé des Autels. ( N. du T. ) 

io 9.aps. 

i«) p. 1». 





14 

S'ou celte ean était conduHe par on aqaedae dans le barar. La 

source s'appelait Clepsydra et plas anciemieiiieiit EmpédOé La 
première dénomination lui venait de ce qu*OB supposait qu'elle 
commanlqaait atec le Pbalère. 

On la représente comme étant dans TAcropoliSt ce q«i s'explique 
par des marches taillées dans le rociier, qui servaient de communi- 
cation entre la fontaine Clepsydra et la Plateforme de l'Acropolis 
à r extérmité septentrionale des Propylées. En 1822 le Général 
Odyssée fit entourer cette fontaine d'un bastion. 



ACROPOLISJ*^ 



«•-♦ 



PIÉDESTAL D^ AGRIPPA. 

Sur le point le plus escarpé de la montée vers les Propylées, à 
une distance de dix huit pieds en Tace de T angle sud-ouest de l'aile 
septentrionale des Propylées et à 43 pieds du point le plus rappro- 
ché de la colonnade, s' élève un grand piédestal d' environ douze 
pieds carrés sur les côtés et de la hauteur de 27. Sur son som- 
met on observe des restes de trous pour des tenons qui prouvent 
qu'autrefois il servait de base k une ou plusieurs statues que, d' a- 
près la hauteur du piédestal, on peut considérer comme colossales 
ou équestres. Une statue de douze pieds de haut placée sur ce pié- 
destal atteindrait la hauteur des chapiteaux des grandes colonnes. 
La maçonnerie est d' une construction particulière et semblable à 
un mur ruiné près du Temple de Thésée, que l' on suppose avoir 
fait partie du Gymnase de Ptolomée Philadelphe. Il ressemble 
également à quelques murs du Pirée qui sont probablement d' une 
date bien postérieure aux fortifications de cette Ville. 

L' idée que la ressemblance donne de la date du piédestal est, en 
quelque sorte, confirmée par Pausanias. Après avoir dit, en effet, 
en forme de préambule à ses remarques sur le fini du travail des 

(ff) Il faat une permission poar entrer dans l'Acropolis. On rol)Uenit sans 
dimcuue de Mr. riospecteor des Anliquités (N. du T.) 
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Propylées, qo' il n^y avait qu'âne seale roate pour entrer dans i' A- 
cropolis, il fait allosioQ à des figures équestres* Il n* était pas sûr 
si oa avait voulu représenter les fils, de Xénopbon, on si elles n'y 
avaient été mises que pour servir d* ornement. Dans la phrase sui- 
vante Pausanias dit que le Temple de la Victoire est à droite des 
Propylées; il lie celle qui se rapporte aux statues, de manière à 
faire croire que ces figures équestres, qui étaient en face du Temple 
de la Victoire, étaient également en face des Propylées, 

Les doutes exprimés par Pausanias au sujet des personnages que 
los statues étaient destinées à représenter, ne peuvent pas avoir 
été sincères* A en juger de sa manière, en d'autres, occasions» 
on peut à peine hésiter à croire que les statues équestres de 
Grillos et Diodoros, deux fils de Xénopbon, aux quels on accor- 
da, par honneur, pendant quelque temps, le surnom de Dios- 
couri, avaient été convertis, au moyen de nouvelles inscriptions (a}f 
en celles de deux Romains que Pausanias n'a pas nommés. Une 
inscription, sur le piédestal, conserve cependant un des noms Ro- 
mains, celui d' Agrippa. Comme elle indique qu'il était dans son 
troisième consulat, l'autre fils de Xénopbon peut avoir été converti 
en Caïus Caesar Octavianus, collègue d'Agrippa, dans son troisième 
consulat. Octavianus avait atteint pendant cette année un tel degré 
de puissance qu' il fut créé consul, pour la septième fois, et fut 
honoré do titre d* Auguste. Le portique de PAgora, érigé au moy- 
en des dons d^Au^oste qui fut orné d'une statue de Julia et surmon- 
té d'une autre de Lucius, fils d'Agrippa, et petit fils d'Auguste offre 
un exemple, quoique en quelque sorte d'une date postérieure, de 
faveurs accordées, par Auguste, aux Athéniens, et de leur recon- 
naissance ou de leur flatterie, envers sa famille. 

On peut au reste avoir accordé à Agrippa l'insigne honneur d'être 
associé comme un égal à l'Empereur, dans les dédicaces a l'entrée 
de la citadelle, à cause de l'alliance de famille qui existait déjà entro 
lui et Auguste. Il était en outre le bienfaiteur personnel d'Athènes. 

Un Théâtre dans la Céramique appelé Agrippion, portait sans 
doute ce nom, pour avoir été, en partie du moins, bâti à ses frais. 
Il est à remarquer que le piédestal d'Agrippa n'est pas parallèle à 
la façade des Propylées son côté occidental étant légèrement tourné 
vers le Nord. 

(«) Une Inscription (fui Tient h rappnl de ces conrerslons, a été récemment 
(1837) ol>8eryée sur un martyre trouTé pr^s du piédestal 4' Agrippa. 
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PROPYLÉES. f«) 

L'extrémité occidentale de TAcropolis qui présentait le seul point 
accessible aa sommet de la montagne, était large de 168 pieda. 

Cette ouverture était si étroite qu'il parut praticable aux artistes 
àe Périclés, d'en remplir l'espace par un seul bâtiment, qui servirait 
de porte d'entrée à la Citadelle et de passage convenable pour arri- 
ver à ces glorieux chefs-d'œuvre d'arcbilecture et de sculpture que 
renfermait son enceinte. Cette production, la plus remarquable de 
Tarcbitecture civile à Athènes, qui rivalisait avec le Parthénon dans 
le bonheur de Tcxécution, le surpassait par Torlginalité et la har- 
diesse de sa destination. On parlait souvent des propylées comme 
faisant autant d'honneur à Périclés, au quel on dût l'idée de leur 
fondation. Elles iTurent commencées sous rArchontal d'Euthimènes 
437 ans, Â. C. sous la direction de l'architecte Mnésiclés qui les 
acheva en cinq années. 

Les Propylées représentent un mur percé de cinq portes, en avant 
des quelles, des deux Côté, il y avait des portiques héxastyles* De 
ces portiques, celui de l'occident formait un vestibule profond.' Sa 
toiture, en marbre, était portée par une double rangée de trois co- 
lonnes Ioniques. Ses ailes inégales et en saillie avaient une façade 
de trois colonnes Doriques d'une moindre dimension et communi- 
quaient avec l'angle contigu du grand vestibule. 

Des cinq portes, celle du centre, d'une largeur égale à l'espace 
compris entre les deux colonnes centrales du Portique dorique de 
la façade, de môme que la distance entre les deux rangées de colou- 
nes Ioniques dans le vestibule, pouvait servir d'entrée aux chars 
et aux cavaliers. 

La hauteur et la largeur des portes de chaque côté de celle du 
centre, étaient plus réduites, et les deux, après celles-ci, étaient en*- 
core d'une plus petite dimension. 

Les portes et le portique Oriental de Propylées étaient élevés 
d'environ trente cinq pieds au dessus de cette partie de l'Agora où 
étaient les statues d'Harmodios et d^Aristogiton. On franchissait 
cette hauteur (du moins en partie, car il reste encore à excaver la 
partie inférieure de la montée) par des marches de la longueur en- 
tière du grand portique. 11 y avait au milieu un plan incliné pour 
Tusage des chars et des chevaux, qui se terminait en une i^lateforme 

{a) P. 315. 
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d'où s'élcvaiot qoâlre on cinq marches poar atteindre le grand por* 
tique» de même que les ailes latérales. A Textrémité da p^Hrtiqne 
ocoidenlatt on arrivait ans portes par cinq marches. 

Les ailes des propylées présentaient à la façade nn mur orné 
aeulement d*ttne frise de triglyphes an haut, avec des antes aux ex- 
trémités. Cette simplicité servait à charactériser les travaux de dé- 
fense dont les ailes formaient une partie importante et dont le but 
réglait principalement la construction. 

On ne doit pas perdre d*ailleurs de vue que l'Acropolis était une 
forteresse, de même qu*un grand sanctuaire et qu*en diverses occa*^ 
siens, diaprés l'histoire Athénienne, elle dût servir à repousser l'en* 
netui et à soutenir un siège. 

Les propylées, quoique construites avec toute la splendeur que 
l'art pouvait imaginer pour rentrée d'une enceinte sacrée, étaient 
^ donc également destinées à protéger le seul point aecessible de la 
' citadelle d'Athènes, 

A ratio septentrionale an portique de douée pieds de profondeur 
' conduisait dans une chambre de trente cinq pieds sur trente; le porche 
' et la chambre occupaient, ainsi, l'espace qui s'étend derrière le mur 
' occidental de cette aile. L'aile méridionale se composait seulement 
d'un porche ou gallerie ouverte de vingt six pieds sur dix sept qui 
du côté oriental et méridional, était formé par un mur contigu et de 
la même épaisseur, que le mur latéral des propylées. Il a été recon- . 
nu, à la suite d'un exanken soigné de l'angle Sud-^est, qui prouve 
qu'il n'était pas contigu à un autre mur, que cette aile ne donnait 
pas d^tssue à une chambre sur le derrière (a). 

On peut seulement se faire une idée de la nature des travaux 
Pélasgiques qui servaient de défense au c6lé Nord-ouest de l'Acro- 
polis, par le nom d' 'EweiituÀov (Neuf portes) que les Alhèuinis 
donnaient à ces murs de la forteresse. Et de même des restes 
de fortiGcations existantes encore en Grèce et en Italie, que Ton 
peut attribuer aux Pélasges ou aux Hellènes leurs élèves en 
architecture militaire. 

On y trouve généralement que l'accès intériour est défendu par 
de nombreuses enceintes, avec des avenues disposées de manière à 
obliger l'agresseur d'exposer à l'canemi sa droite, ou le côté non 

(ff) Mr. J. A. Bachon (La Grèce continentale et la Morér], pense que la 
lourde tour carrée qui s'élève sur cet angle, est d'orii^ine et de conslrurlion 
française et servait de piisouau palais des Ducs Fraudais d' Atiicucs dans TAçro* 
polis. ( N. du T. ) 
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cooTért par le bouclier. Les neof portes do Pèlasgicon ètaïcnt 
probablemeot des issues à une succession d'enceintes et d'avenues 
sinueuses qui aboutissaient à une porte principale au sonsoiet. Mais 
une pareille entrée dans rAcropclis n'aurait pas été adaptée à ce 
genre de décoration que se proposaient Phidias et ses Collègues, en 
faisant le plan des Propylées. Pour en renforcer, d'un autre côté 
la position on éloigna les portes d'environ cinquante à soixante 
pieds de l'entrée, ce qui eut également pour effet de diminuer i*an* 
gle de la montée. On plaça de même devant les portes, un vesli- 
bule flanqué de places d'armes. Il parait aussi qu'il y avait an sad 
une route carre^sable qui aboutissait, par une enceinte extérieure, 
è la porte de Marccllinus (la porte mod erne), ou prés d'elle. De 
cette manière elle passait devant les sanctuaires de Tellus et Gérés, 
d'où l'enneoii aurait entièrement été dominé, de la plateforme du 
Temple de la Victoire et exposé, k la fois, du côté non couvert par 
le bouclier. 

Vhigt siècles environ après que les Pélasges eurent fort^é Pex- 
tfémité occidentale de la montagne de Cécrops, V invention des 
armes feu donna naissance a ce syslème de défense qui dure encore 
de nos jours. Les kilervaHes entre les coJonnes du vesUbule et 
de ses ailes furent comblés et convoi^tis en murailles* Il ne resta 
ajnsi d'entrée à la forteresse, qu'entfe l'aile méridionale et la 
|)rincipale enceinte de la montagne (a). En cet endroit, aussi 
longtemps que les Propylées défendaient l'entrée, il a dû proba* 
Ucment y avoir une poterne, car il est évident que soit comme 
porte de la citadelle, soit comme entrée principale de la grande 
enceinte, les Propylées auraient été incomplètes sans une poterne. 
Le falie du grand vestibule occidental fut converti en qne batterie; 
deux autres rangées de canons au dessous. . traversaient et encom- 
braient par leurs murs de fortiBcations Taccés direct des Propylées 
ci la seul entrée de ces travaux était au midi, où différentes routes 
aboutissant à la Porte moderne, conduisaient au sommet par un 
sentier tortueux autour de la batterie du milieu. 

{a) En 1835-6 les Propylées ont été dégagées de ces remblais qui les avaient en- 
fonls jusqu'alors et on y entre actuellement comme aux glorieux siècles d'Athè- 
nes En parlant de ce déblai, c'est presqu'un devoir de rappeler tout ce que 
rarchéoiogie doit aux efforts et à r activité incessante de Blr* Pittakls, Inspec- 
teur des Antiquités. 

Dans le vestibule des Propylées et dans la chambre septentrionale, on a réuni 
un grand nombre de fragmens trouvés dans les t'ooiUes de PAcropolls. On voit 
Il droite en entrant dans cette chambre, un bas-relier votif, d'un beau travail, 
représentant une femme voilée devant un Dieu Pan barbu capripède, dont U a 
élé tiré une inliuité de mduiages^ ( n. du T.) 
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Trois portes saccessÎTes dans les oavraget avancés an dessoos de 
la porte principale et trois autres an dedans, donnaieni une eertan 
ne idée déco qae devait être T ancien Enneapyloo. 11 est égale*- 
ment digne de remarque que les ouvrages avancés des Turcs an 
Nord*Ouest enclavaient l'ancien Pélasgieon (a) au dessous de rAcro^- 
polis, le quel servait probablement, de même que les enceintes 
des Tefnphs'Ctivemie (b) comme nne espèce d'ouvrage avancé de% 
défenses Helléniques. Les twrcs mirent aussi à profit pour leurs 
fortifications deux anciens monuments situés nn peu au dessous 
des Propylées, nommément le Temple de la Victoire et le piédestal 
d' Agrippa. 

Des cent soixante huit pieds (e) sur les quels, ainsi qu'il a été dil 
plus haut s'étendait l'entrée natnrelle do l'Acropolis huit environ 
yers le centre étaient occupés par la grande enireé artificielle : le 
reste, formait deux atles qui se projetaient de vingt six pieds en 
avant de la grande colonnade de i' entrée. On donna à l' édifice 
central, de même qu'à d^antres de ce genre, le nom de TipoitCXouoL [d) 
(Propylées), parce quMl formait on vestibule de cinq portes, ou en* 
trées, par ou on pénétrait dans la citadeHe et qui existent encore 
de nos jours. 

Le mur dans le quel on avait percé les portes» fut reculé d'envi-* 
ron cinquante pieds de la Gaçade de l'avenue artificielle, qui fut éga- 
lement portée à quelques pieds en arrière de l' entrée naturelle» 

Ce magnifique édifice était entièrement construit en marbre do 
Peotèliqne. Chaque vestibule se composait d'une façade de six 
colonnes Doriques Cannelées, surmontées d'un fronton. Le dia« 
mètre des Colonnes est de quatre pieds et demi ; leur hauteur, de 
vingt neuf pieds environ, avec on entrccolonnement qui est ditrl-* 
glyphiqoe ( de deux triglyphes} au centre. 

On y a laissé pour les chars une route de treize pieds^qui, à cha« 
que bout, se réduisent a sept. On voit encore les traces de la roa* 
te, avec les rainures des roues sur le rocher. 

Le vestibule occidental était de quarante trois pieds de profoU"^ 
dear. Six colonnes Ioniques, è double rangée, de manière à divi- 
ser le vestibule en trois ailes, en portaient le faite. Ces colonnes 
quoique d'un diamètre de trois pieds seulement à la bAse, étaient, 

(a) Fortifications prfmltiTes du temps des Pélasffes. 

(*) Les grottes d'Apollon et Pan, au dessous des Propylées et celle d*AgraQ|oa 
sous rErechtbée. 
(<) p. SS7. 

[d) Cette dénomination comprenait habituellement aussi les deuiL aties. 



le chapiteau compris, hautes d^environ (renie quatre pieds, Lenr 
architrave était au même niveau que la colonnade Dorique. Le 
faite était composé de poutres qui s*appuyaient sur les mulrs laté- 
raux et sur les architraves des deux rangées de colonnes looiqaes. 
Jl y avait parconséqaent trois longueurs de ces poutres, dans toate 
la largeur des Propylées* Les poutres couvrant les àtles de côté 
étaient longues de vingt deux pieds, et celles de V aile centrale de 
dix sept, avec une largeur et une épaisseur en proportion. De pa- 
reilles masses élevées sur le faite d*un édifice placé sur une col- 
line escarpée et recouvertes d' un plafond élégamment orné et pe- 
int, peuvent justifier la manière dont Pausanias sVxprime à leur 
égard (a), bien qu' il garde le silence sur les masses également 
grandes et plus nombreuses du Parthénon. En effet le grand 
espace dans les Propylées interrompu seoicment par les six colon- 
nes, offrait une vue plus avantageuse de leur falte^ qu'on ne pou- 
vait r avoir dans les portiques du Temple Périptôre. 

TEMPLE DE LA YlCTOIRE W. 

Le mur Cimonlen ou méridional de T Âcropolis se terminait i 
r occident en une espèce de bastion. 

A r extrémité septentrionale, ce mur forme un angle de 109 de- 
grés,avec le mur du même côté du bastion. Il correspond, dans 
cette direction, avec la plus basse ou la troisième marche de l'allé 
méridionale des Propylées. La mur occidental est du trente cinq 
pieds de long environ, et de vingt neuf pieds de haut, au sanctuaire* 
Celui du nord est de trente pieds de long. Construit sur une pente, 
il diminue en hauteur à partir de V angle nord-ouest du bastion, 
vers la base des propylées. A son extrémité étaient des marches 
qui aboutissaient de la plateforme du Temple de Tellus (c), aux 
pnpylées et au somniel, il y avait un escalier latéral d'une moindre 
dimension (il existe encore). Il conduisait à la plateforme au haut 
du bastion, sur la quelle s'élevait de Temple de la Victoire, très 
près de V extrémité occidentale et de V angle Nord-ouest de la pla. 

<«) '*Le8 Propylées ont un fatte en marbre blanc et c'est r ouvrage le plus 
admirable qa*on ait fait Jusqu'à présent, tant pour le TOlume des pierres, que 
pour la beauté de l'exécution. (4tt. SS,4.'*} 

(l) T. I. p. 5S9. 

(f) Selon M. le colonel Leake ( p. 303 ), le Temple de cérés et Tellus, dOQt U 
n'existe plus de traces, se trouTalt anciennement Ici (N. du T.) 
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leforme. Ce Temple était conjïiralt, de même qae les antres édîG^ 
ces publics d' Athènes» en marbre da Pentélique« Il était élève au 
dessus du sol par trois marches. Sa longueur est de vingt sept 
pieds de l'est à Touest» et sa largeur de dix huit pieds. L'espace 
entre lui et le mur méridional, est d'environ treize pieds. Du côté du 
Nord cet espace est triangulaire et dans sa plus grande largeur, il 
n'a pas six pieds. Ce bastion au bout du mur Cimonien étant la seule 
partie de T enceinte de la citadelle, qui ressemblât à une tour, à 
1' exception d* un avancement de moindre dimension du côté Nord-^ 
est parait avoir été communément appelé 6 nipyoç ( la tour). Une 
statue d' Hécate Triformis, par Alcamène, qui était près du Temple 
de la Victoire, était en effet surnommée Epipyrghidia (sur la tour). 
Le temple de la Victoire était de V espèce appelée Âmphiprostylo 
Tétrastyle, c' est à dire ayant quatre coloni)es sur les deux façades 
de la cella et aucune sur le côtés longs. L'ordre en était Ionique ; 
les colonnes, j compris la base et le chapiteau, étaient de treize 
pieds et demi de haut et d* un pied dix pouces de diamètre au des- 
sus de la base. La longueur extérieure de la cella était de seize 
pieds; la hauteur de T entablement de trois pieds neuf pouces; la 
hauteur totale du Temple, jusqu' à la pointe du fronton, y compris 
le stylobate, était de vingt trois pieds. 

La principale décoration de V édiGce était une Zôphoros ou frise 
d' un pied six pouces de haut. Elle entourait f extérieur de tout le 
Temple et représentait, dans un genre do relief qui était plus haut 
que celui da la cella du Parthénon, ressemblant è la frise de T hyper- 
thyra (le linteau) du Temple de Thésée, diverses actions adaptées 
(comme il est à présumer), à un temple dans la quel Minerve était 
adorée dans son caractère de Déesse Victorieuse, ou plutôt de la 
Victoire elle-même (N^xy} 'AOr)va). La statue qn'on y voyait de cette 
déesse* tenait dans la main droite, une grenade emblème de Tabou- 
dance, et dans la gauche un casque, symbole du courage militaire. 
Des quatre marbres appartenant à la frise qui sont actuellement 
dans le Musée Britannique (a), deux sont de six pieds un pouce de long 
et les deux autres de six pieds huit pouces ; les premiers représen- 
tent, dans un sujet suivi, un combat entre des Grecs et des Perses; 
ces derniers sont distingués par des boucliers en forme de croissant 
et de longs vétemens amples. Les deux autres marbres représen- 
tent un combat dans le quel les guerriers, engagés des deux côtés, 

(a) i«e» moulages de ces marbres, en une pterre noire dite artificielle (artlft- 
clal stone), don du Mus^e BrUanique, ont élè depuis peu de temps mis en place 
(N. du T,) 

E 



sont i pied et se distingnenl comme lioplileâ grées, par des boucliers 
ronds et des casques. Ils sonl, quoique poétiquement, représentés 
nus, on seulement couverts d'une petite chlamyde ou cfaiton court. 
Dans les excavations de i* année 1835 qui ont fait découvrir les 
restes du temple, la plus grande partie des autres morceaux appar- 
tenant à la frise furent retrouvés (a)« On reconoait que celles du 
côté oriental s'accordent avec ce qu'en dit Spon, (1676), qui a re- 
marqué; en passant devant la façade du temple que les reliefs de la 
frise représentaient, *'une figure assise et neuf ou dix debout^ devant 
et derrière^ Dans le fait il n'y avait par moins de vingt huit ou tren- 
te figures sur cette façade et environ 140 dans toute la composi- 
tion. Celles-ci ont tellement souffert du temps et des barbares, 
qui ont à peine épargné quelques unes des têtes, qu' on ne peut 
rien conclure de satisfaisant de leur examen. Les données qa^ on 
a sur le mythe Altique de la Victoire sont au reste de trop peu 
d' importance et trop incertaines, pour aider à les expliquer. Tout 
ce qu' on sait, c'est que comme Nixt) ÂôrjvS ou la Victoire identifiée 
avec Minerve, sa statue était sans allés. On doit présumer que cette 
'Statue désignée par les auteurs qui en parlent comme un idavov 
était ou plus ancienne que le temple existant, ayant peut être ap- 
partenu à un temple plus ancien construit sur le même endroit, ou 
bien c'était une imitation d' une statue plus antique avec les mêmes 
attributs. Â une époque subséquente la Victoire était représentée 
sous la forme d'une jeune femme avec de grandes ailes dorées. Dans 
la cinquième siècle A, C. Aristophane en fesait une semblable de- 
scription et ce fut ainsi que Phidias la représenta dans les mains de 
Jupiter à Olympie et de Minerve Nixrj^cSpoç (Victorieuse), dans le 
Parlhénon. La Victoire sans ailes était encore cependant adorée, car, 
Calamis dans le même siècle, fit pour les Mantinéens une Copie de 
la Statue Athénienne, celle dont Heliodorc fait la description. Les 
Mantinéens la placèrent, en commémoration de quelque Victoire, 
près d'une Minerve à Olympie qui avait été dédiée par les habifans 
de l'EIide. Nicodémos, de Mœnalos, qui en était le sculpteur, Ta- 
vait représentée armée de son casque et de son bouclier, fl est pos- 
sible que le mythe Athénien supposât qu'on avait donné des ailes à 
la Victoire, lorsqu'elle fut admise dans l'Olympe. La fable d'après 
la quelle les ailes de l'amour furent transférées à la Victoire lorsque 

(a) Toutes les parties de ce temple, à de très légrères exceptions près» ont été 
retrouTées dans ces excayattons et le gracieux édifice est actiieUement entiè- 
rement restauré. (N du T.) 
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le pronoier fat chassé par les Dieux de l'Olympe, confirme, de quel- 
que manière, que la Victoire la plus récente était allée, et l'ancienne 
sans ailes. Lorsqu'il devint en usage de joindre des ailes à des re- 
présentations de la Victoire, en sculpture, en peinture et même dann 
la poésie, la Victoire de VÂcropolis prit natorellement Tépithète 
diatinclive d'initpoç. 

Quant à T époque de la fondation du Temple de la Victoire on 
doit presque la considérer comme contemporaine du mur sur le quel 
il s'élévo. Les deux constructions semblent en effet avoir été en 
parlic érigées Tune pour T autre. 

Comme dans cette position un Temple ne pouvait pas facilement 
être resté intact, a Tépoque où les Perses détruisirent tout ce qui 
se trouvait dans V Acropolis, les ruines existantes ne peuvent pas 
être plus anciennes que la guerre Persique. Leur style ne com- 
porte pas d'ailleurs une antiquilé plus grande, qu' une telle suppo- 
eitîon pourrait le faire présumer. D* un autre côté il n'est pas fait 
mention d* un Temple de la Victoire, parmi les aoostructions de 
Périclés« C est donc à Cimon, qui construisit le mur sur le quel 
s'élève le temple actuel, qu'on peut sûrement l'attribuer. Comme 
il fut construit du produit des dépouilles de ses heureuses campa- 
gnes, on pouvait s'attendre à trouver la reproduction de ses vic- 
toires sur la frise, mais il n*y a rien qui indique cette intention. La 
bataille livrée près de 1' Eurymédon, le plus grand fait d' armes de 
Cimon, ayant été en partie navale, quelque chose aurait probable- 
ment indiqué cette circonstance, si Ton avait en en vue cette action. 
On y aurait fait également figurer quelque chose pour donner à en- 
tendre que des bâtimeos et des soldats Asiatiques et Grecs, étaient 
alliés avec les Perses dans cette occasion. Au contraire sur cette 
partie de la frise où figurent des Cavaliers, les adversaires des Grecs, 
tant à pied qu'achevai, sont tous des Médes portant dea culottes 
comme dans les peintures du Pœcile. La jalousie démocratique 
des Athéniens dont quelques frappans exemples s* offrent à cette 
époque, aurait difficilement permis qu' un honneur si direct et si 
immédiat que celui de représenter les victoires sur un nouveau 
temple, eut été conféré à Cimon. Il était au reste plus en usage alors 
parmi les poëtes et les artistes de même que parmi ceux de tons 
les temps, de faire choix de sujets que l'antiquité contribuait à ren- 
dre poétiques. Les parties existantes de la frise qui sont à Athè- 
nes, comparées à celles du Musée Britannique, prouvent, à ce qu'on 
dit, que les deux côtés ^ longs étaient occupés par dos combats de 
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cavaliers et que 1*ex(rémi(é da côté occidental avait senle rapport 
à un combat d'hoplites. Peut être qu'an des côtés représentait la 
bataille de Marathon et l'autre celle de Platée. Mais dans ce tem- 
ple plus encore que dans le Parthénon et le Thésée, V état endom- 
magé dos sculptures et la perte de ces marques distinctives en mé- 
tal ou en marbre qui ont disparu, permet difficilement de deviner 
rintention de V artiste. Dans le combat des hoplites, sur l'extré- 
mité occidentale, il ne reste rien que la forme de V armure qui 
puisse donner lieu à une opinion vraisemblable sur ce sujet. 

11 a été déjà dit que le mur occidental du soubassement sur le 
quel s'élève la plateforme du temple de la Victoire était décoré dans 
la partie supérieure sur le c6té septentrional et occidental, d'une 
corniche en marbre du Pentélique. Cette corniche se prolongeait 
le long du mur septentrional et on peut la considérer comme fai- 
sant partie de la décoration du temple de la Victoire. Les excava- 
tions de 1835 ont fait de plus découvrir que le long du côté nord, au 
dessus de la corniche il y avait une balustrade de trois pieds quatre 
pouces de haut. Elle s'étendait depuis l'angle nord*ouest de la 
plateforme jusqu' à l' escalier latéral, d'où on arrivait, par l'extre-- 
mité orientale du mur septentrional, à la plateforme du temple de 
la Victoire. Cette balustrade se prolongeait de là, jusqu'à l'angle 
Nord'^est du temple. Elle garantissait, de cette manière, la plale- 
forive des attaques d'un ennemi maître du terrain en face des Pro- 
pylées et servait de parapet à ceux qui, de cette partie de la plate- 
forme, dominaient l'arrivée des assaillans du côté non abrité par 
leurs boucliers. La bastion occidental dominait, de la même ma- 
nière, l'accès du côté méridional par le temple de Tellus et Cérès. 
Cette balustrade servait également de décoration au temple de la 
Victoire; elle était composée de panneaux de marbre représentant 
ft l'extérieur des Victoires allées en haut relief. Deux de ces Vic- 
toires dans l'action de dompter un taureau furieux (a) font penser 
que la composition générale de la balustrade était allégorique ; mais 



(a) Le panneau de marbre sar le quel ce beau bas-relief est représenté, 
se trouve dans r intérieur du temple de la Victoire. On y TOit également une 
autre pièce de cette magnifique balustrade: c'est une Tictoire dans Taction de 
détacher sa sandale. La pureté des contours, la légèreté et la moelleux de la 
draperie (}(iT(bv 7Co6)^pr)ç] donnent une idée de toute la grâce et de 1* élégance 
du travail Athénien. Les hommes de 1' art considèrent ce beau morceau de 
sculpture, comme une des plus gracieuses conceptions de Part Grec. Il en a 
été tiré des moulages pour la plupart des grands musées d' Europe. Dans Tinté- 
rieur du Temple il y a encore d'autres fragments de sculpture 4' un trayall 
également remarquable. (N. du T.^ 
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les parties qui ont été retrouvées sont si matilées et défectoensest 
qu^oD ne peat encore faire aucane conclasion sur la composition 
générale. Les divers morceaux de marbre qni composaient la ba- 
lustrade étaient attachés a la construction inférieure par des tenons 
en mêlai et latéralement de l'une à Tautre par des étales, de manière 
que le tout put s'enlever aisément; il semble qu'il y avait an sommet 
une rampe en métal. 

Il y avait probablement aussi une rampe sur le bord du mur occi- 
dental. 

PLATBFOBME DÉ L'ACROPOLIS (^). 

Les portes des Propylées et leur vestibule oriental, étaient élevés 
d' une ou deux marches, au dessus de la plateforme adjacente de 
r extrémité occidentale de V Acropolis. Mais la route carrossable 
qui aboutissait par un plan incliné depuis Tancienne Agora jusqu'à 
rentrée occidentale des Propylées, passait au centre de cet édi6ce. 
De lày elle se prolongeait dans la direction de Tintervalle entre les 
deux temples de Minerve, jusqu'au plateau naturel le plus élevé de 
la montagne. 

Des deux côtés de cette route principale, la surface de l'AcropoIis 
parait avoir été divisée en plateformes communiquant entr' elles 
par des marches. Les Temples sanctuaires, ou monumens, qui 
occupaient tout le sommet, s' élevaient sur ces Plateformes. 

FABTHÉNON. 

Le Temple de Minerve appelé 6 '£xaT(i|ji7ceSoç veùç ( le Temple 
de cent pieds ), ou 6 IlapOevùv ( V habîlation de la Vierge ), était en- 
tièrement construit en marbre du Pentélique. Un stylobate de cinq 
pieds et demi de haut, formé de quatre marches et qui sélevalt sur 
un soubassement grossier en pierre calcaire ordinaire [b), était éga- 
lement en marbre du Pentélique. 

(a) p. 831. 

(i) Ce soubasgement Tarialt en hauteur, d'après le niveau du rocher sur le 
quel 868 direrses parties étaient construites. Il était surmonté d* une corniche 
d* an caractère analogue et, par son contraste avec r œuvre splendide et unie 
qu'il portait, était parraitement adapté comme base d'un pareil édifice. Sur le 
côté occidental et méridional du Temple, il y avait une étroite plateforme entre 
la base du stylobate en marbre et le bord du soubassement, de huit pieds dQ 
large du premier côté et de quatorze pieds du dernier. 
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Exbâossé de la gorte, le Temple élaSt tellement élevé aadessas de 
r entrée de l' Acropolis, que le pavé de son péristyle, était presqu'au 
fliéfno nÎTeaii que le sommet des Propylées ( a ). 

La langueur du Parthénon, sur la marche la plus élevée du sty- 
lobate, était de 227 pieds sept pouces, et sa largear de cent un pieds 
4tmx pouces (mesure anglaise^. U se composait d' un 2y)xâç ou celle, 
entourée d'un péristyle qui avait huit colonnes doriques sur les fa« 
çades et dix sept sur les cùtés. Ces quarante six colonnes araient 
trente quatre pieds de haut, sur un diamètre do six pieds deux pouces 
an bas du fût. Dans le péristyle aux deux cxirénailés, il y avait une 
rangée intérieure de six colonnes de cinq pieds et demi de diamètre. 
Elle s'élevait au devant du bout do la cella et formait, avec les murs 
prolongés de celle ci» un Prothyrcon ou porche» devant la Porte. Oo 
montait à ces deux divisions de TédiCçe par deux marches à partir 
du péristyle. 

La cella dont la largeur intérieure était de . soixante deux pieds 
el demi, était divisée en deux sections inégales, dont V occidentale 
était de quarante trois pieds dix pouces de long à Tintérieur, et To- 
rientale de quatrevingt dix huit pieds six pouces, La première 
était r opisthodomos qui servait de Trésor public ; la seconde, le 
Partbénon ou Hecatompédon, spécialement ainsi nommé. Le pla- 
fond de la première était porté par quatre colonnes d' environ 
quatre pieds de diamètre au bas du fût (b) et celui de la seconde, 
par seize colonnes (c]de trois pieds et demi. 

(a) Des observations récentes, ont h ce qa^on dit, constaté que la base du 
stylobate du Temple de Poiias qui se composait de quatre marches, mais moins 
hautes que celles du Partbénon, était de sept pieds et demi plus basse que 
la base correspondante de ce dernier temple* Le pavé à la base des co- 
lonnes de rentrée orientale des Propylées, était de quarante trois plods neuf 
pouces, au dessus du payé correspondant dans le Partbénon. L* élévation 
arUdcielle donnée au Partbénon, est conforme à une règle générale qui parait 
avoir prévalu dans l'ordre dorique, à savoir: que le monument fut au dessus 
des rejçards de spectateur, dans toutes les parties de son approche. Ainsi 
cet ordre d'architecture était adapté à des positions élevées choisies généra- 
lement par les populations primilires de la Grèce d' Kurope, el qui lurent 
pinstard leurs forteresses. Le contraire est observé dans r ordre Ionique. Ses 
modèles les plus remarquables, tels que les Temples de Samos, Sardes, Brao- 
Ghldœ, Magnésie et Ephèse, étaient situés de manière h ne pas être vus d* un 
niveau plus élevé que la base des colonnes. 

{b) D'après les mesures de Mr. Gockerell ( ap. BrOndstedt Y. et R. dans la 
Grèce IL p. 290. 

{e) Mr. A. paccard. Pensionnaire de PBcole de Rome, et qui s'occupe en 
ce moment de compléter un travail remarquable sur le Partbénon, a bien voulu 
me dire qu'en examinant avec soin les traces de ces colonnes. Il en avait 
trouvé 18 au lieu de 16, dans les deux portiques latéraux. Quant au petit côté 
du portique adossé au mur de r opisthodomos, il ne reste aucune trace qui 
puisse indiquer le nombre des colonnes. M. Pacuard a fait enlever les fraguieus 
qui masquaient cette parliCi el a' y a rien trouvé. (N. du T,) 
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Où ne connail pas cTactemcni àe quel ordre élaieul tes colonaet 
intérieures deTuncel Taulre section ; mais comme celles de la 
division occidentale étaient de trente six pieds de haut etJeurs 
proportions à peu près les mémos que celles des colonnes Ioniques 
da vestibule des Propylées, il est prubaUe que Ton a employé le 
même ordre dans les deux cas. On a trouvé, dans la seclioii oricn* 
laie du Partbénon, un chapiteau corinthien d' une dimension de na- 
ture à faire croire que les colonnes étaientide cet ordre (it). La 
réduction du diamètre des feuilles, laisse peu de doute qu' il y avait 
une rfingée supérieure, ainsi qu'en parle Pausanias et qu'on le voit 
encore dans un des Temples de Pœstum, 

Telle était la construction simple de ce magnifique édifice qui, par 
la réunion de la supériorité de ses matériaux (6 j, de son plan et 
décorations, était le plus parEait qui ait jamais été exécuté. Ses di- 
mensions de deux cent vingt huit pieds, sur cent deux, avec une hau- 
teur de soixante six pieds jusqu'au sommet du fronton, étaient suf- 
fisantes pour produire une impression grandiose et sublime. £n effet 
aucune de ces subdivisions importunes qu'on voit déparer de plus 
grands édifices modernes» où on n'observe pas la même simplicité 
de composition, ne Tobstruait. Il n'y avait rien dans le Parthénoa 
qui vint déranger la contempiation du Spectateur de la simplicité et 
de la majesté de l'ensemble, ainsi que des belles lignes qui font l'ob* 
jet principal d'admiration dans un Temple Grec. 

Les statues des frontons, unique décoration qui était très apparente 
par sa grandeur et sa position, avaient été enfermées dans des ca- 
dres, qui formaient une partie essentielle de la composition des deux 

{a) Dans rinlèriear du Temple de Phigalée il y a deux nouvelles yariétés de 
l'ordre ionique, |dont ruoe/par ses spiraleset reuilies d'acanlties, doit être con- 
sidérée comme appartenant à Tordre postérieurement appelé Corinttiien. U en 
rét»uite parconséquent, qu'on faisait usage de cet ordre du temps de Périclés. au 
fait Vilruve en attribue l'invention à Callimaclios qui vivait à celle époque, et 
qui ût la lampe d'or et le palmier d' airain, dans le Temple de Minerve Polias. 

(£) Le beau marbre dont la nalure dota les Albèniens, fnt un de causes d e 
leur supériorité sans égale en Architecture et en sculpture ornementale. Pré- 
sentant une surface et une couleur aussi belle que rivoire et pouvant être taillé 
en angles très aigus, il conlribuail à encourager les elTorts successifs des artistes 
qui s' appliq^uaient à surpasser leurs prédécesseurs ou leurs rivaux, dans les 
effets produits au moyen de pareils matériaux.. 

Sur le mont Pentélique, à une dislance de trois heures environ d^Atbènes, on 
peut encore voir les restes des carrières d'où les anciens ont tiré ces matériaux. 
La beauté de la montagne, la frah heur de sa végélalion et la vue que, du 
somiiieti dn a de la plaine de Marathon et des Iles de r Archipel, dédommage- 
ront bien suflissamment le voyageur, du peu de fallgue que lui causera cette 
course. On peut au reste, arriver jusqu'au sommet de la montagne, sans être 
obiigfé de descendre de cheval. (N. du T.} 
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frontons. Elles n'offusquaient pas d'avantage qu'un chapiteau orné, 
sur une colonne sans ornemens. Dans les mains de Phidias el de 
ses collègues, la gravité de Tordre Dorique ne mettHJt pas de limi- 
tes aux décorations applicables aux parties supérieures de TédiGce. 

Aussi (comme ou en trouve des preuves dans bien des traces exi- 
stantes sur le marbre), les statues et reliefs de même que les parties 
de Tarchitecture, étaient enrichies de diverses couleurs qui les trans- 
formaient tout autant en tableaux, qu'en groupes statuaires. Cet 
ensemble était pour le spectateur, une source nouvelle et incessante 
d'admiration ( a ]. L'ornement de la partie supérieure de Tédifice 
se prolongeait jusqu' à la toiture où les acrotères du fronton et les 
extrémités des gouttières et des faitières, étaietit décorées de scul- 
ptures. On pouvait ajouter de nouveaux embellissemens, quoique 
sans eux Tédifice fut complet ; tels avaient été les boucliers dorés 
qui, longtemps après la construction du temple, furent placés sur 
l'architrave des deux frontons. 

Cette aptitude à recevoir des ornemens, fut en partie imaginée 
par ceux dont le génie présida à la construction du Parthénon, afin 
d'employer, dans chaque branche de l'art, le talent de ces excellens 
artistes dont Athènes abondait alors. Il est probable qu'aucun 
temple, quelqu'en fut l'ordre n'avait jamais été orné avec autant de 
profusion que le Parthénon (b). Dans la section orientale où 

(a) Voici ce (pie dit h ce sujet Mr. le ClieTalier de Brônsted ( V. et 
R. dans la Grèce II. p. 1C3.) "Chacan a pu voir la construction et la dispo- 
sition des frontons du Parthénon, depuis 1790, année où parut le Se. yolume 
de l' ouvrage de **Stuart" et "Rerelt" (voy. *<Antiqui(ies of Athens *> etc. 
Vol. 11. cbap- I. pi. V. ou dans l'édition française Tom. II. cbap. I. pi. VIII. >; 
plustard, il y a à peu près 20 ans» des figures sublimes des sculptures colossales 
de ces frontons, furent transportées en Angleterre, et maintenant ils*en trouye 
des copies moulées, du moins une partie, dans presqne tous les pays de 
l'Europe. Depuis les précieuses découyerles d'Bgine, en isii, nous arons de 
plus ces sculptures superbes comme témoignage de l'état ancien des deux fron- 
tons de ce temple dorique. Il n'en est que plus étonnant que des architectes 
de notre temps continuent à se conformer à l'exemple commun, maisrepréhen 
sible. d'une école Romaine, donnant trop peu de profondeur aux frontons de 
leurs temples périptères, d'où résulte la nécessité de se contenter pour la déco- 
ration du tympan, de sculptures en bas-relief qui, à une grande éiéyation, ne 
peuvent jamais produire l'eifet convenable. 

** La grande église périptère de la Madeleine a Paris, en fournil un exemple. 
Comme lefronton de cet édifice considérable n*a pas assez d'enfoncement pour 
recevoir, comme décoration, des figures en ronde bosse. Il n'a été question dans 
le concours ouvert récemment (1830) à ce sujet, qae de bas reliefs. Or^de pareils 
ouvrages n'atteindront jamais le but dans celle place {h environ Go pieds au 
dessus de l'œil du spectateur), et je plains l'artiste ( si c'est un grand artiste, H 
n'en sera que plus à plaindre), obligé de prodiguer son génie et sa peine à un 
travail aussi ingrat.»» (N.duT.) 

ii\ Dans le temple de Thésée de ses soixante huit métopes, dix huit seu- 
>1ein^nt avalent <les bas-reliefs, et un seul 4es frontons des slatiies» ^ figine. 
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principale delà ccîla, était la statue colossale de la Déesse, vierge 
invincible, de la quelle en particulier celte division et Tédifice en 
général, tiraient le nom de Parthénon. Cette statue, modèle de 
sculpture en ivoire et en or, n'avait qu'une rivale en Grèce et celle 
là encore était du même maître. 11 y avait deux compositions dans 
les frontons. Elles étaient d'environ quatre-vingt pieds de long et 
consistaient en vingt quatre jstatues colossales; Torientale représen- 
tait la^ naissance de Minerve; l'occidentale, le différend de Minerve 
et de Neptune pour la possession de TAttique. Sons la corniche 
extérieure, en harmonie avec ces vastes groupes des deux frontons, 
se suivaient quatrevingt douze représentations en haut relief sur 
des panneaux carrés de quatre pieds trois pouces. Elles avaient 
rapport à une variété d'actes héroïques œuvre de la déesse elle« 
même, ou dans les quels des champions favoris s'étaient distingués 
sous sa conduite. EnGn sur l'extérieur de la cclla (a) et des 
vestibules, s'étendait une frise de trois pieds quatre pouces de hant, 
sur 520 pieds de long. On considérait le relief de cette frise, 
légèrement élevé au dessus de la surface du mar qu'elle couron- 
nait, comme très bien adapté à sa position. On le voyait effective- 
ment d'une distance plus rapprochée que toutes les autres sculptures 
et par une lumière reflectée. Cette série précieuse représentait la 

soonioo, Némée, Bassae* il n' y aralt pas de métopes sculptées. Dans le grand 
Temple de Sélinonte, le plus grand édifice Dorique que nous connaissions, les 
métopes sur les deux façades étaient seules sculptées. Dans le temple occidentat 
du milieu, dans la même rille, celles seulement de la façade occidentale. À 
Olympie, d'après ce que dit Pausanlas, les frontons et l'hyperthyra (le dessus 
du portail) semblent arolr été seuls ornés de scuiptures et si même les métopes 
extérieures ayalent été ornées de bas reliefs comme celles du Parihénon, elles 
auraient été d' un nombre bien inférieur, parceque ce Temple, de même que 
celui de Delphes, était hexastyle. On peut inférer de ce que dit Euripide 
(Ion 190), quant à ce dernier temple, que quelques unes des métopes étaient 
sculptées, mais nous n'en avons pas d'autres preuves plus précises. 

(a) j« emprunte encore au Chev. Br($ndstedt ce qu' U dit sur (p. xiii./ cette 
frise. **Bnfln la frise de la cella nous montre encore des rapports plus inUmes 
entre les dieux et le monde réel, surtout avec le peuple favori, en ce que 
cette série riche et précieuse, véritable reflet de la vie sociale de la popu- 
lation de TAttique, représente ce peuple ei^oué lui-même, occupé h fêter ses 
^AO^vaia (ou IlavaGi^vacaj se rendant en processions pompeuses composées de 
vierges, d'adolescents, d'hommes de tout âge, de tout état, à pied, à cheval, en 
voiture, parés pour la fête et animés de joie, portant de riches oflTrandes et des 
sacrifices et tous les symboles de la foi nationale, et se transportant ainsi chez 
les dieux à la citadelle, pour leur rendre des hommages de reconnaissance et 
un culte solennel. Les dieux de l'Acropolis, figurés sur le côté oriental de la 
frise de la cella et au dessus du poriail, hautes figures surnaturelles assises sur 
des sièges, recevaient la double rangée du cortège populaire arrivant sur 
les deux côtés du temple et semblaient P inviter à dépasser le large seuil de 
marbre du temple ouvert, pour se présenter devant la Déesse sublime qu| 
s'y manifestait dans toute son imposante grandeur, figurée en or et en ivoire, 
par l'art d'un mortel qa^elie avait inspiré.' (Nt du T.) 

F 
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procession delà Cite qaatrien&ale des Panathénées pendant la qnelTe 
le noaveaa péplos ( voile j de Minerve était porté à travers le Géra- 
miqae et de là à rAcropolis. 

Ce qui dans ces beaux ouvrages de sculpture excite principale- 
ment Tadmiration, c'est que leur exécution est faite de manière à 
permettre, dans presque toutes leurs parties, un examen minutieux. 

Cependant les plus rapprochées ne punvaient se voir d*une distan- 
ce moindre que quarante pieds. U est impossible d'avoir une preu- 
ve plus positive que des considérations d'économie entraient pour 
bien peu dans les calculs de Périclés, et que les artistes Athéniens 
ne visaient qu'à la gloire pour leur plus grande récompense. 

Après avoir conçu un œuvre sublime, Phidias et ses disciples ne 
pouvaient s'en tenir à une exécution ordinaire. Satisfaits de voir leurs 
travaux exposés pendant quelque temps aux regards plus rappro- 
chés du public, ils crurent qu'ils ne pouvaient obtenir un plus grand 
honneur que de contribuer à l'ornement du Temple de ta Déesse 
protectrice, d'élre confiés à sa garde et participer, dans une grande 
proportion, au respect qui lui était porté. Ils eurent la conviction 
que malgré que la généralité des spectateurs ne pût les regarder 
qu' à une distance trop grande pour en apprécier tout le mérite, 
ceux dont le goût éclairé et les connaissances rendaient l'admira- 
tion l'objet principal de l'ambition des artistes, trouveraient moyen 
de les examiner de plus près. 

On ne peut effectivement pas douter que des facilités ne fassent 
accordées tant aux indigènes qu'aux étrangers, de monter au som- 
met du Temple, afin de voir de plus près les frontons, les métopes 
et la frise. 

DES DÉCORATIONS GLYPTIQUES DU PARTHENON. 

1. Des Statues dans les &stoI ou Frontons, 

On ne sait exactement pas à quelle époque le fronton occidental 
du Parthénon fut réduit dans l'état où il a été dessiné par Carrey, 
artiste employé en 1674 par M. de Nointel. Les excavations faites 
récemment (1837) autour du Parthénon, n'ont fait découvrir aucun 
reste des figures centrales de ce Fronton. Il faut donc croire que 
leur perte, soit par l'effet d'un pillage, de la furie des fconoclastes, 
des tremblemens de terre, ou enfin par suite d'un vke primitif, doit 
avoir en lieu a une époque reculée. Si parmi les statues qui ont 
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ètè transportées de la Grèce à Rome, oa à Constantlnople, il y avait 
eu an groupe colossal représentant la naissance de Minerve, on en 
aurait trouvé quelques traces dans les autears Latins on Byzantins. 

Il doit parconséqueot rester toujours douteux quels étaient les 
personnages que pouvaient représenter les huit fragmens de scol* 
pture de ce fronton, qui se trouvent actuellement dans le Musée 
Britannique (a). A l'exception de la perte de deux têtes, ils sont en* 
core presque 4 ans le même état qu'on les voit sur les dessins de 
Carrey. Privés de toute la'partie centrale de la composition et n'ay- 
ant de Tantiquité aucun indice sur la manière dont le sujet principal 
y était traité par Phidias, nous ne pouvons le juger que d'après les 
seules figures subordonnés et à V aide de données insuflSsantes sur 
la mythologie Athénienne, qu'on retrouve dans les auteurs anciens. 
Ces figures sont en outre si mutilées et endommagées qu'il reste 
bien peu, dans la pluspart d'entr' elles, du caractère original, si ce 
n' est leur sexe. 

Voici qu'elle est la supposition du 'Chevalier de Brënstedt:— 

„ Dans le fronton Oriental, image du monde, Jupiter était assis 
sur son trône, au centre de l'univers, entre le jour et la nuit (Ori^ 
cnt et occident, lever et coucher du soleil, commencement et fin) 
entouré des divinités généthliques du sort, c'est à dire des trois heu- 
res (saisons) et des (rois Parques avec] la. fortune bienveillante 
(.'AyaOJ^ T^xv] ) et des divinités qui président aux accouchemens,- 
Aphrodile-Uranie et Hilithyie, Hephœstos et Prométbée, Ares et 
Hermès. Le Père tout-pouissant des Dieux, venait d'enfanter de sa 
télé, la fille divine, qui s' élançait dans les airs, brillante de ses 
armes d'or; miracle suprême de la création, elle planait au dessus 
de son père assis s' élevant vers le sommet du fronton. •• (Le Jour 
et la Nuit) avaient tous deux leurs satellites, analogues à la religion 
de TAttique : car de même que Atropos, on la figure appuyée en 
arrière sur le giron de Lacbésis, était entièrement tournée vers le 
char de la Nuit, de même le regard du favori Attique du Jour et de 
TÂurore, c'est-à-dire Kephalos, était entièrement tourné vers le 
char du jour sortant de l'océan Oriental " (b). 

La simplicité et rélegance de cette ingénieuse hypothèse, à l'appui 
de la quelle l'auteur invoque justement le témoignage des anciens, 
ne peut être contestée. 

(a) N«. 91 k.os» incioflirement. Les No>. 94 à 97 se composent de deux fl8;are$ 
\j>) V. et R. en Grèce Ut préface p. xi. 
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On a de meilleurs moyens de juger des statues du fronton occi 
dental. La composition, à Texception des chevaux d'AmpbilriU 
était presque complète du temps de Carrey. 11 n'y a pas d*aillenr 
d'espoir d'avoir de meilleures informations que celles que nouj 
trouvons dans ses dessins. Une excavation récente, à cette extrè 
mité du Parthénon, n*a fait retrouver qu'une partie d'on buste co« 
lossal qu'on suppose représenter Neptnne, avec le pied et la jamb( 
droite de la dernière Ggare mâle vers Tangle méridional du frontoi 
telle qu'elle a été dessinée par Carrey. 

Selon Apollodore, la fable dn différend entre Neptune et Minerve 
était rapporté de deux différentes manières. — D'après une version, 
Cécrops le monarque régnant, témoignait devant les Dienx, sîégeaut 
en Tribunal, qu'il avait vu Minerve, planter V olivier du Pandro- 
selon. Selon l'autre Mythe, non seulement Cécrops mais encore ses 
successeurs Cranaos et Erechthée, avaient également été présents. 

On doit donc supposer que le différend eût lieu pendant, ou après 
le règne de ce dernier Monarque. Phidias suivit la dernière version 
ou au moins supposa les Dieux invisibles et rangea du côté de Mi- 
nerve les Rois de rAttique, qui avaient été protégés par Elle et les 
compagnons de Neptuoe dn côté opposé, A c6té du char de Minerve 
se tenait Erechthée ou Erichthonios, au quel la déesse avait révélé 
Tart d'atteler les chevaux aux chars. Au de là du char étaient \es 
trois filles de Cécrops avec son fils Erysichihon ; et entre les deux 
figures à la gauche d'Agraulos, il y avait évidemment une autre fi- 
gure qui avait été renversée parla partie supérieure de la Corniche. 
Si rhomme assis à la droite d*Agraulos était Cécrops les deux figu- 
res restantes étaient probablement ses successeurs, AmphictyoQ et 
Cranaos. Je suis disposé à placer Pandrose plus près de Minerve 
parce qu'elle était la plus favorisée des filles de CécropSt et avait 
un Temple sous le même toit que la Déesse. 

Dans la moitié méridionale du fronton aucun des noms n*exige 
des observations. Les premier de ces personnages est très in- 
certain, c'était probablement Euryte, dont on disait que le Gis 
Halirrhothios avait été tué par Mars, pour avoir fait violence à 
Âlcippe sa fille par Agraulos. 

Mars fut à cette occasion traduit par Neptune père d'Halirrhothios, 
pardevaot les douze Dieux assemblés sur TAréopage. Une lacune 
dans le dessin de Carrey, dans la dernière figure mentionnée, sem- 
ble confirmer la supposition quMl y avait trois figures entr*elle 
et rexlremiic du fronton* Ces trois figures devaient représenter 
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I probablement le Ccpbise, Tllissos el Callirrboé. Je place V Uissos 
i près de Callirrhoé parceqo' en effet la rivière était contigoë avec la 
I fontaine. Le Gcphise était probablement le plus rapproché du 

I centre à cause de la plas grande importance de la rivière et de sa 
fi position snpèrienre dans la mythologie Athënienne, que la distin- 
i ction exclusive des poètes indique. 

F 

ni - 2 Des Métopes du Parthénon. 

il Le nombre des métopes on sculptures en haut relief dans Tin*^ 
Si tervalle des triglyphes de la frise extérieure du Péristyle, était de 
éç quatorze sur chaque façade et de trente deux sur chacun des côtés 
iii du Temple. Toutes ces métopes vers le centre des deux côtés, 
m furent renversées par l'explosion de 1687 ; celles des deux façades 
éa sont encore en place. Ces ouvrages par leur exposition, et la hau- 
1^ leur de leur relief, dont quelques parties étaient entièrement déta- 
en chés de la surface, étaient extrêmement exposés à être endomma- 
il( gés par de coupables violences ou par les effets du temps. Les 
i| Métopes du côté Méridional pour des motifs diflSciles à expliquer» 
lii s'étaient mieux conservées que les autres, c*est pourquoi Carrey 
f copia, lorsque le temple était encore complet, les trente deux Mé" 
lu topes de ce côté et aucune des trois autres. 

,( Spon conclut, par la même raison, que des centaures ou des che- 
,!,( vaux, étaient sur toutes les métopes ; et, un siècle plustard, Stuart 
fQic et Revett ne purent après une résidence de trois années, ainsi que 

II le prouve la restauration qu' ils ont faite de la façade occidentale, 
«oi se former une idée plus correcte des métopes. Us y représentent les 
00 métopes comme des Centauromachies, tandisqu' actuellement même 
Ijj il y a des restes suffisans de toutes, à l'exception de la septième et 

huitième à partir du côté méridional, pour montrer qu^aucune ne 
•^ contenait des centaures. Chandier est tombé dans la même erreur, 
^\ au sujet des métopes. Quoiqu' un défaut d'observation ait été la 
gl cause principale de ces notions erronées, on peut en partie les at- 
^^ tribner au fait que les dessins de Carrey n* étaient pas connus à cet- 
te époque, et au mauvais état de presque toutes les métopes qui 
jijii existaient alors sur les ruines. Il ne faut en excepter que celles 
au midi, où sur toutes les métopes en place, il y avait des Ggures 
^ de centaures. On ne doit pas s'étonner, après cela, que cette er- 
f^ reur se soit prolongée jusqu'à la fin du| dernier siècle. En faisant 
croire cependant, qu'an mctne sujet avait été répété quatrcvingt 
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doo2e fois, olle rédaisait évidemment les métopes eo oae décO' 
ration Insignifiante. 

Depuis cette époque on a gradaellement éclairci la vérité, pai 
Tcxamen des dessins de Carrey, (a) de ceax des artistes de Lord 
Elgin et par les observations des voyageurs. 

Malgré le peu d' informations qa*on a sur les Métopes du côté 
septentrional, entre la troisième et la quatrième, à cause do 
rémission, par Carrey, de ce côté du péristyle et des dilapidations 
subséquentes du temple, on peut cependant actuellement faire une 
énumération descriptive des autres et quelques conjectures au sujet 
de plusieurs d* entr* elles. 

Comme la variété de ces ouvrages et la be Ile exècntion qui se 
reconnaît encore dans leurs restés, offrent une preuve nouvelle et 
étonnante du talent admirable et de V esprit inventif des sculptears 
Athéniens, il sera également intéressant pour Tartisteet Télève de 
découvrir les intentions de Phidias dans le choix et Tarrangemont 
des sqjets. Leur explication présente cependant de grandes difTi- 
cultes, en partie à cause de nos connaissances incomplètes de ia 
Mythologie Athénienne et principalement vu Tétat de mutilation de 
la plus grande partie des métopes. Il faut aj outer à cela l'imperfec- 
tion des dessins des métopes méridionales de Carrey et le manque 
total de toute trace des dix métopes du côte septentrional. Dès lors 
on est privé de ces moyens de comparaison qui sont les guides les 
plus certains pour Texplication des anciens monum oos. On a égn- 
Icment une idée très imparfaite dos principes qui s ervircnt de point 
de départ à Phidias dans la conception de cette grande chaîne de 
décorations^Mythulogîqucs. Les Centauroma chics prouvent que les 
guerres fabuleuses des Athéniens fournissaient une partie des su- 
jets. Elles font croire que leurs différends avec les Amazones n'étai- 
ent pas oubliés, ni aucun des événements les plus célèbrcg de la 
période fabuleuse de V histoire Athénienne. Nous pouvons au res- 
te présumer que les grandes actions el les fictions relatives a Miner- 
ve conjointement avec les exploits des héros qui se sont immorta- 
lisés sous son influence, y étaient compris. Il est même probable 
que très peu d'actions de celles qui nous sont transmises par les 

(«) Ces cro(iais précieox, qnolqa* Imparfaits fare nt accrois en 1773 par la 
Bibliothôqae Royale de Pari», mais furent égarés oa négligés jusqu'en 1797. ce 
ne fut qu'en I8I1 qu*on les mit en ordre el Ils formèrent un volume in fogiio, 
H». 616, du Cabinet des Estampes. On en olTrit, peu d'années après» un rac« 
flmile au Musée Britannique, 
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|>oë(es» ont été laissées de c6(é dans la métopologie da PaHhénon, 
rien de grand, en effet, ne s'élait accompli aans le secoars de Minerve. 

Les métopes de la façade occidentale semblent avoir rapport anx 
actions de Minerve même et aux principaux héros Athéniens, traité» 
à peu près de la même manière dont on les tronve souvent repré- 
sentés dans les peintures sur terre cuite d' Athènes. £n partant 
du sud^ la première métope représente un héros debout sur le point 
de tuer son adversaire renversé, qui porte une peau de lion. 2. Une 
6gure d'homme luttant avec un antre qui tient un arc; une panthère 
entr' eux. 3. Un héros portant un bouclier, sur le point d'abattre 
un adversaire au visage barbu, 4* Minerve gigantophontis, une au- 
tre Ggure derrière. 5. Une femme dans une bige, peut-être Minerve, 
en qualité d* inventrice des chars pour la guerre ou les courses. 
6. Un héros, peut-être Hercule assomant une figure à barbe; des 
rochers derrière. 7. Minerve domptant Pégase pour Bellérophon 
S. Un héros couvert de son armure, attaque une figure barbue assise. 
9. Hercule avec le trépied volé et saisi par Apollon, 10. Une fem- 
me dans une bige. 11. Thésée délivrant les Athéniens du Minotau- 
re. 12. Minerve gigantophontis. 13. Un héros portant son armure, 
dans Taction de mettre à mort un adversaire tombé. 14. Une bige 
sortant des flots, deux poissons sont près des roues. Les figures 
d'hommes des métopes en général sont ou nues ou avec une cb)a«» 
myde déliée pendant sur les bras; les femmes portent le peplos 
entier et le chiton court ( Xtxibv axdSioç,) 

Sur le côté septentrional trois métopes à l'extrémité orientale 
restent en place et neuf à l'occident. De celles-ci on ne distingue 
autre chose, si non qu'elles représentaient genéralment, des figures 
féminines. Quelques unes d' entr' ells pouvaient probablement se 
rapporter au différend des Athéniens avec les Amazones. Celles 
du côté opposé du Temple, avaient principalement rapport aux 
autres combats fabuleux avec les centaures. Il est remarquable, 
en ce qui touche cette conjecture, d' observer qu'il semblerait d'a- 
près quelques données récemment obtenues, que parmi les métopes 
de ce côté, renversées par l'explosion, il y en avait neuf qui reprè^ 
sentaient des centaures. Elles fesaient ainsi exception, à ia compo- 
sition générale des métopes de ce côté. Neuf du côté opposé, dif* 
feraient également du sujet général. Des métopes qui existent au 
Nord, la vingtsixîème et la trentième en partant de l' Est, sont les 
plus remarquables. La vingtcinquième représente deux femmes 
devant un autel; la vingtneuvicme ressemble aux anciennes repré* 
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senlations de Bcllerotiboii tenant Pégase h Tabrenvoir. La dernière 
h r extrémité occidentale qoi est très belle et bien conservée, 
représente une femme drapée, tenant un grand voile des deux 
mainSf et restant debout devant une Ggnre assise sur un rocher. 

Du côté méridional une seule métope la dernière vers l' occident 
est encore en place. Les autres ont été transportées, quinze à Lon- 
dres et une ( la dixième à partir de V extrémité occitlentale ) à Paris. 
Toutes les métopes de ce c6té représentaient des combats de cen- 
taures, à r exception des neuf, de la treizième à la vingtunième, 
de r extrémité occidentale. Les dessins de Carrey, sont les seuls 
restes que nous ayons de- ces métopes.* Le No. 13 représentait une 
femme levant le bras droit, et une figure d* homme drapée, mais 
dépouillée de la partie supérieure de ses vétemens, qu'elle tient des 
deux mains en forme de sac. 14. Un homme tenant des deux mains 
sa chiamydc; une femme debout en arrière regarde dans une boite 
qui est dans la main gauche» pendant que son bras droit en tient le 
couvercle. 15. Une figure drapée conduisant une bige. 16. Un com- 
battant victorieux et son adversaire abattu. 17, Un homme nu à 
r exception d'une chlamyde pendue sur son bras gauche ; une femme 
qoi se retire tenant quelque chose dans les deux mains. 18. Deux 
figures de femmes dans un mouvement violent, apparemment une 
course précipitée ; une plus petite figure d'un côté est debout dans 
une attitude fixe. 19. Deux figures féminines apparemment en con- 
Tersation. Elles sont drapées toutes les deux comme d^ usage, 
jusqu' aux pieds, mais Tune porte un voile. 20. Une femme dérou- 
lant un écriteau, une autre se retire ayant un rouleau fermé dans 
sa main droite. 21, Deux femmes; Tune d'elles découverte vers 
le haut, couronne une petite statue sur une colonne qui est debout 
entre les deux (a)^ 

Sur la façade occidentale, la septième et la huitième depuis l'ox- 
tremité méridionale ainsi qu'il a été déjà observé, sont dégradées. 
Mais il semblerait des autres que les sujets tout le long, étaient al- 
ternativement un cavalier avec un piéton abattu et deux combattans 

(«) M. de BrOndstedt p. 207-261 expHqne de la manière suivante ces méfopes. 
13. Cérès et Triplolëme. i'». Epfmefhée et Pandore. 15. iRrechthôe *Hv{o)çbç 
(Inventeur du Char). 16. Ereclithée vainqueur d'Burnolpe. 17. Erechthée donnant 
ses ordres à une Canéphore. is. Hersé, Agraule et Pandrose. 19. Thémis ou 
Téieté, instruisant Pandrose. 20. Prêtresses de Cérès avec les livres sacrés, se 
préparant pour une Tête des Tbesmopliories. 21. La statue de Diane Brauronia 
Qo Eilélliyie, à sa droite une prétresse de l'autre côlé une Xs/coiç (fetame ac- 
çoqcliée) consacrant ses ornemens de tête et ses vétemens. 
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h p!«d. tes nombres impairs (en partant du sad) contenaient ce« 

derniers et les nombres pairs les Cavaliers. Celte symétrie et cette 
conformîié da sujet, rend probable qae toute la façade avait rap-? 
port aox eKplojjls guerriers des Athéniens (a). 

Soos €)iaq.ae métope de la façade orientale on voit des troas qua- 
drangulaires dans V architrave qui, depuis leur formation oni été 
remplis par des morceaux de marbre. Ces trous avaient été taillés 
pour y fixer à^ boucliers dont on reconnaiC le contour sur le mar- 
bre, L'o^idation rouge généralement répandue sur V édifice, y est 
nioî«s intense que sur les parties environnantes des plaques. Ces 
boucliers dont le diamètre était à peu prés le même que la largeur 
des triglypbes^ farmaît un bel ornement de la frise. On voit sur la 
tsçade occideotale, mais seuliement au dessus de chaque colonnet 
ifis e^LOSivalioM pajp^Ues quoique plus étendues ; il y en a moins an 
uord et au sud.; elles étaient probablement destinées toutes à des 
décorations semblablos. Pausanias fait connaître que le Temfde 
de Jupiter à Olympia était orné de boucliers dorés et celui de Del- - 
phes de JbQUCliers .«n or. Lors que le tyran Lacharés s' enfuit d* A- 
Ibèaes, avant Dèmélrius Poliorketés, il emporta avec lui, conjoin- 
leoBtent ^vec une partie de Tor de la statue de Minerve, les boucliers 
dorés de V AcropoMs. 

3m fiieia o^mpositian en bas relief qui couronne le mur 
exièrîmr du £v)xdç ou cella du Parthénon» 

La frise .qui couronnait V extérieur de la cella et ses deux vestf- 
bules représentait la procession au Parthénon, dans la grande fête 
quatriennale des grandes Panathénées. Quoique ce sujet ait été 
iraité.pi^r Phidias d'une manière qui, sous bien des rapports, est 
idéale et jpioëtique, il ne peut y a^ . ir que peu de doute, que soit en 
général, soit sous le rapport des détails, la composition décrit exac- 
tement la procession comme elle avait lieu, La seule partie de 
Fouvrage actuellement fixée sur le temple, est celle du vestibule 
occidental. D*après les dessins de Carrcy pris avant V explosion 
qui ruina V édifice, ajoutés aux moules de ce qui existe encore et 
aux originaux qui ont été sauvés des ruines et sont actuellement 
dans le musée Britannique (6^, on se forme ( quoique les deux 

{a) Le ion? vêtement da piéton yaincu dans le No. i. et son bouclier dans le 
No. 5. sont barbares et apparemment orientaux. 

(6) Le Musée Britannique possède 249 pieds en originaux el 7G en moules. 
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doqaièmes manquent encore), nnc idée assez correcte de TonTragfe 
entier. La procession est représentée s*avançant en deax colonnes 
parallèles de r ouest à Test, nne le long du côte septentrional el 
r autre de côté méridional du temple. Elle tourne de face à Tinté* 
rieur, après avoir dépassé les deux angles de la façade orientale 
et se rencontre vers le centre de cette façade. De là les Ognres de 
la frise méridionale sont représentées marchant à la droite du spec- 
tateur et celtes du Nord à la gauche. Celles de la frise orientale 
à la droite du spectateur et celles de V extrémité Nord, à la gauche. 

Près du centre du côté occidental sont douze divinités reconnues 
comme telles à cause de leur haute stature et de ce qu*eiles sont 
assises sur des sièges (a). Six de ces divinités font face au midi vis- 
à-vis la tête de la colonne méridionale de la procession; les autres 
six sont tournées vers le nord et sont par conséquent vis-à-vis la 
colonne septentrionale. Les six premières sont séparées des der- 
nières par cinq figures debout qui occupent le centre de la frise ori- 
entale et qui sont par conséquent les figures centrales de toute la 
composition. La figure du milieu est la prétresse de Minerve, qui 
est dans l'action de prendre de dessus la tête d'une des Ârréphores, 
le fardeau inconnu qu'elle a apporté du temple de Venus aux K^icot 
(Jardins) (b). Derrière elle est l'antre Ârréphore; avec un sembla- 
ble fardeau sur la tête. La jeunesse des Arréphores, dont Tâge ne 
dépassait jamais onze ans, est bien représentée par la petitesse de 
leur taille comparée à celle de la prétresse. Près de cette dernière 
se tient V archonte Ba<TiXeàç ou Roi des rites divins, tourné dans 
la direction opposée et recevant le peplos des mains d'un enfant. 

Il est diflSclle de constater Tintention de Tartiste Athénien en ce 
qui concerne les douze figures assises, tant à la frise que dans les 
métopes et le fronton ; les symboles et attributs qui désignaient 
les diverses Divinités parmi les Grecs et les Romains, d'une époque 
plus récente, paraissent, d' après les sculptures du Parthénon, n'a- 
voir pas été très usités dans le siècle de Périclés. Pour un pea- 

(«) De la même manière dans la frise iatèrieare da Pronaos da ftemple de 
Thésée» les Dieux assis sont aussi hauts que les autres figures debout. 

{h) Pausanlas déslfirne les "Jardins" comme une division (Xcop^ov) de la ville. 
Après arolr parlé du "Peribolos*' qui renferme la grotte où les arrephôres 
déposaient leur fardeau inconnu, il représente cette enceinte comme près du 
Temple de Vénus aux Jardins et "dans la ville" Att. chap. 27. Il y a donc 
quelque raison de croire que malgré que ce quartier ait été réellement formé 
de Jardins, avant r agrandissement des murs de la Tille, de la même manière 
que celui de *'Limnœ>'* peut avoir été précédemment un marais; une partie» 
au moins, de ces Jardins* doit avoir été comprise dans le mur d* enceinte 
construit sous Tbémistocie — (Top. of Alh, T. 1. p. 275.) 
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pie aussi inslruit dans la religion que TéUit celai d'Athènes, chaque 
divinité était suffisamment caractérisée par l'expression générale de 
son maintien, de sa forme et de son attitude. Pour nous, au 
contraire, qui ignorons bien des détails de la mythologie et des 
superstitions Àttiques, de parailles indications ne sont pas toujours 
suffisantes. De plus les têtes de bien des figures ont été détruites à 
dessein par les Turcs, au point que presque tous leurs traits eu 
sont méconnaissables. D'un autre côté divers attributs et petits 
détails des figures étaient représentés par des ornemens métalliques 
accompagnés des peintures. On aperçoit des traces des premiers 
dans de nombreux trous ronds qui sont visibles dans bien des parties 
des marbres et dans les restes des scellemens en bronze existant 
dans quelques uns de ces trous. Ces accessoires métalliques étaient 
naturellement les premiers objets à souffrir des effets du temps et 
du pillage. 

Comme sept des divinités de la frise sont mâles et cinq d'entr*elles 
féminines, il est évident qu'elles ne représentaient pas les douze 
Dieux, généralement ainsi nommés, dont il y avait un nombre égal 
de Tun et de Tautre sexe. Des six Divinités tournées vers le midi 
ou à la gauche du spectateur, on ne peut hésiter à croire que la 
première était Jupiter assis sur un siège orné d'un Sphinx et por^ 
tant un Sceptre ; 2. Junon relevant son voile, regardant Jupiter et 
ayant sa fille Hebé debout après d'elle; 3. Mars en repos le bout 
de sa lance se voit à son talon ; 4. Cérès tenant une torche ; 5. On a 
Je crois, voulu représenter par cette figure Dionysos appuyant sa 
main gouche élevée, sur son Ihyrse en guise de sceptre et assis en- 
tre Dimitra et Hermès, avec les quels il est en relation, comme une 
des Divinités terrestres. On ne peut en effet douter que le 6 de- 
vait représenter Mercure portant à sa main le Pétasus ; la position 
des doigts et un trou entre Tindex et le pouce, paraissent fortement 
démontrer que précédemment il y avait aussi un caducée en bronze 
dans la main de Mercure. 

Des six Divinités qui sont tournées vers le Nord, ou à' la droite 
du spectateur, deux seulement sont dans la Musée Britannique ; de 
celles-ci Thomme est appuyé sur un bâton noueux à la manière dont 
Esculape est généralement représenté. Il y avait quelque grand 
accessoire fixé sur le bras droit de la femme. Il est difficile de juger 
des quatre autres, puisque nous n*cn avons que les dessins de Car- 
rey et un moule de la dernière apporté par le Comte de Choiseul- 
Gouffier. 11 m*e$t donc impossible d^subslituci: uao conjecture 
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plus plaasfble à celle de Visconti, qui a supposé qn^elles représen- 
taicût NeptQtie, son fils Thésée, Agraule et Paodrose. L'enfant qaî 
ée tiebt auprès de la dernière est le jeune Erecbthée. 

Si:!t Magistrats sont debout en conversation devant les six Divini- 
téà fïiisâbt face du midi. Quelques uns s'appayant sur des bâtons 
^ui, probablement, sont des emblèmes officiels. La procession s'ou- 
Vre par onze jeune feinmes. Les unes tiennent en main des instru- 
mentis qui ressemblent à des trompettes, d'autres des vases appelés 
HydHœ. Ceci indique que ces flgures représentaient des Gll«s de 
Métœ^uës (a). L'objet en forme de trompette, peut-^élre, parconsé- 
quenl, un parasol plié ( le <7xtiSe(ov ) que les filles des Hélœques 
étaient aussi en devoir de porter daus cette procession. Les cinq 
deirnièt'es semblent d'après les dessins de Carrcy avoir porté de 
gî^andes pâfères circulaires. Elles s^étendaient vers Tangle sud-est, 
h l'exception de la dernière figure qui était un Magistrat (b) pro- 
iiienânt ses regards sur la partie de la procession qui le suivait. Il 
est placé entré le bout de la procession des femmes et le bœuf ex- 
piatûtl^e dès sacrifices avec le quel coiLmençail la frise méridionale. 
Qo^l^^es unes de ces victimes s'avancent lentement, d'autres luttent 
eodtrè les plus grands efforts des hommes à pied qui les accompa- 
gnent et qui sont vêtus de Pallia en désordre (c). Auprès d'eux 
étaient des femmes (d) ainsi qu'on Tobserve sur les dessins de 
Carrey. Parmi elles quatre femmes portaient des inslrumens car- 
tés, pèot-étre les 6i(ppo(pépoi ou porteuses de chaises-pliants, qui 
étaient filles des Métœques ; venait en suite une procession de cito- 
yens dota les plus âgés étaient peut-être les &aikko<^6poi [ porteurs 
de branches }. Rien n'indique au reste qu'il y ait eu des branches 
d'arbres dans leurs mains, d'où on leur avait donné ce nom, 11 y 
avait ensuite des quadriges dont huit ont été dessinés par Carrey et 
des fhigmens de cinq «ont dans la collection d'Elgin (e). Les chars 
étaient snivis de Cavaliers (f) qui s'étendaient ainsi que cela parait 
par les dessins de Carrey, jusqu'à langle sud ouest, où le dernier 
Cavalier est accompagné d' un piéton. A V exception d' un petit 

(«) Etrangers domiciliés. 

{i) 1} forme an seule flgure au bout du N. 90 et est sur le revers de la 
même plaque, au côté méridional de la quelle commencent les victimes. 

(c) N. «5 à 90 Collection d'Elgin. 

(d) Le N. 83 de la Collection d'Elgin est une fragment de cette partie de 
l'a procesrsion. 

(e) N. 78 à 82. 

(/} De cette partie de la procession, il y a à peu près soixante et dix pieds 
dans la collection d'iiltgin N- 02 à 77 inclusivement. 
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nombre qni portent nne cuirasse ajustée au corps, tous les Cavaliers 
sont plus ou moins couverts d' une ample draperie, quelques ans 
ont la tête couverte d'un casque étroit, mais la plupart Font nue. 
Il y en a qui portent des bottines d' autres ont les jambes et les 
pieds DUS. Dans les dessins de Carrey quelques uns sont repré- 
sentés avec le chapeau à large bord et à forme basse, appelé le pilos 
d'Ârcadie: il n'y a cependant aucune de ces figures dans la collection 
d' Elgln. 

Devant les six Divinités tournées au Nord, on voit six magistrats 
dans diverses poses. Quelques uns sont appuyés comme de l'autre 
côté, sur des bâtons. Un septième magistrat porte quelque chose 
dans les deux mains peut-étre le Upov xavoûv ( la Corbeille Sacrée ) 
contenant les choses requises pour les sacrifices ; il est dans Tàction 
de la remettre a deux Canéphores, qui sont devant lui et aux quelles 
il semble donner des instructions. Un huitième magistrat, tourné 
et occupé comme le septième, n' a rien d* apparent en main (a). Les 
femmes marchent alors les deux premières ensemble, les autres une 
à une, la cinqnième a un vase en main ressemblant à une grande 
patère ornée [b] ; la sixième et la septième tiennent entr*elles un 
grand candélabre, ou quelqu' instrument qui lui ressemble. 11 en 
vient ensuite deux, séparément, avec des vases et deux autres, 
avec des patères [c]. Après celles-ci deux autres marchant sépa- 
rément et la dernière portant une patère, terminaient l' extrémité 
occidentale de la frise à Tangle Nord-est [d]. Je suppose que c'était 
la procession des filles des citoyens nobles. 

Le c6té septentrional de même que le méridional, commençai- 
ent par des victimes {«} suivies des Zxa9y)9dpoc (porteurs de plateaux 
creux}, ou métœques portant des plateaux remplis de formes de 
pains et autres offrandes {f). Après ceux-ci venaient trois i<Txo<f6poi^ 
on hommes portant des outres de vin sur leurs épaules ; quatre 
joueurs de flûte (9); quatre hommes portant des grands Diotœ 
(vases à deux anses), dont le dernier se baisse pour soulever le 

(a) Neptane, Thésée, Agraule, Pandrose, Erechthée ne se yolent plus que 
Aans les dessins de Carrey. Les huit magistrats sont dans les Nos. 20, 21, 22, et 2S 
de la collection d^Elgin, dont le dernier est un moule d'un original qui se 
trouve dans le Musée de Paris. 

{i) D'après les dessins de Carrey. 

(c) D' après les dessins de Stuart et Carrey. 

{d) N. 2i de la coUecUon d' Elgln. 

(e) Dessins de Carrey. 

(/) Un de ceux-ci et un partie du second, sont dans le n 2$ della coHcctioa 
d' Elgin. 

{g) D' après Carrey. 
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^ase (a] ; ensoile qaalre joacurs de fluile après les qaols élail qq 

groape d'hommes à pied : c'était peut-être ao choros qui, parmi 
d*aatres poësies, chantait celles d'Homère ( 6 ). Pais des quadriges 
semblables à ceux du côté du midi (c). De là, à Textrémité septea- 
iriooale, est une procession d' Ephèbes à cheval (d). lis ont celte 
même variété admirable d'action, costume et draperie, que présentent 
les cavaliers de la frise méridionale. Parmi les dernières figures il y 
a deux cavaliers encore à terre dont Tun est suivi d'un jeune garçon 
Il pied, qui est la dernière figure à l'angle Nord-ouest, La proces- 
sion des cavaliers à Textrémité occidentale du côté méridional se 
terminait de la même manière par un homme à pied. 

Dans la frise occidentale les figures font face au Nord, ou à la 
gauche du spectateur, de telle sorte que cette partie doit être consi- 
dérée comme une continuation de la colonne septentrionale de la pro- 
cession. De même que l'extrémité attenante du côté septentrional, 
elle est en partie formée de cavaliers encore à terre et semble desti- 
née à représenter les derrières de la procession où les individus ne 
se sont pas encore mis en ordre. Quelques uns sont représentés 
dans l'action d'attacher leurs bottines, d'autres arrangent leurs brides; 
d'autres sont sur le point de monter à cheval. 

Il y en a qui se débattent avec leurs chevaux qui cherchent à s'é- 
chapper. Un magistrat, (e) à l'angle Nord-ouest, semble présider 
à cette partie de la procession qui se termine à l'angle Sud-ouest, 

(a) Cette porUoa de la Trise récemment retrourée, est déposée, ainsi que 
d'autres rrafirmens, dans l'Optsthodomas du Parthénon à gauche en entrant 
par la Porte occidentale. Voici ce que représentent les Dasrellers et frasmens 
conseryés dans le Musée de l'Acropolis. 
fl blocs (le cinquième et sixième du côté septeatrtonel), représentent des Yictimes 

avec les hommes qui les conduisent. 
1 bloc (le dixième du même côté) représente trois porteurs de "Dtolae'' et sur 

le derrière un quatrième qui se baisse pour en soulever un. 
i bloc ( le onzième du même côté ) quatre Joueurs de flûte. 
1 bloc (le douzième du même côté) des hommes à pied. 
7 blocs, dont trois conservés en entier ( de 13-19 du même côté ) représentent 

des quadriges, 
fl blocs (probablement les 29 et 30 du même côté) des Ephèbes à cheval, 
fl blocs du côté méridional, représentent des Cavaliers. 
S fragmens id. id. 

S id. Id. des quadriges. 
1 bloc du côté de l'orient le premier vers le nord, après celui du milieu, re> 

présente (d'après Visconti, suivi par ie Col. Leake), Neptune assis, Thésée 

Âgraule et une partie de Pandrose. 
ibloc du même côté le dernier vers l'angle sud-est représentant des Métœques 

avec des patères. 
Jfragment d' un buste colossal supposé représenter Neptune. 
(/') Dessins de Garrey; les hommes semblent de différens âges. 

(c) Nos. 26 à M, de la collection d'Elgin. 

(d) N. 3^ à i5 de la collection d'Elgin. 
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par QQ homme relevant sa chiamyde. La frise occidentale diffère 

des antres, en ce qu'elle a, en général^ les Ggares plus détachés les 
unes des autres. 

De Quelqtus autres Questions relatives au Parthénon, 

11 y a quelques questions relativement au Parthénon, qui ne sont 
pas sans intérêt pour Thistoire Athénienne de même que pour les 
arts, sur les quelles les opinions sont encore plus ou moins divisées» 

1. F avait'il un Parthénon plus ancien ? 

On peut seulement alléguer contre cette supposition, le silence 
de toute V antiquité, et les mots, ou plustôt un mot d* Hérodote, qui 
dit, que lorsque les Perses entrèrent, poar la première fois, dans T A- 
cropolis, Ils 7 mirent le feu après avoir pillé le Temple (t6 Upov)^ 
comme s* il o' y en avait eu qu' un seul. Il y a cependant de bon- 
nes raisons pour croire, qu* il y avait alors un second Temple de 
Minerve, 

Au Parthénon, la Déesse était adorée dans sa qualité d* 'A&y]va 
icapO^voç ox Nuev}, déesse invincible de la guerre ; et comme 'AOv^vl 
*lmt€la qui dompta le cheval et V attela au char, un des principaux 
accessoires de l' ancienne guerre. En sa qualité de Minerve Polias 
elle avait remporté la victoire sur Neptune, dans le différend pour 
r 'Apx^Y^'^ ( lo commandement ) de V Altique. Elle enseigna 1* 
plantation de V olivier, V agriculture et les autres arts de la paiXi. 
Elle fut enfin la personnification de la divine sagesse et la protec- 
trice de la Ville, 

Ces deux caractères distinctifs font tout d' abord présumer qu' il 
y avait même dans les temps les plus anciens, deux temples de Mi- 
nerve. Il n' est même pas probable qu' à V époque où Corinthe» 
Sparte, Argos, iEgine, Syracuse et plusieurs autres Villes, avaient 
de grands Temples de Minerve, Athènes se fut contentée de celui 
de Polias qui n* était qu' une partie d* un édifice consacré à d* autres 
divinités. 

y ai déjà fait allusion à quelques morceaux de colonne de très 
ancienne date, qui sont encastrés dans Te mur Septentrional de 
r Acropolis. Elles furent problement placés là, à V époque des 
réparations qui suivirent la guerre Persique. Leur cannelure est 
de 1 1 i pouces. 

Elles appartenaient, a ce qu' il parait, à un édifice ruiné, de gra*n-T 
de dimension sur le sommet de la montagne, car il est difiicile de 
croire qu' elles aient élc montées d en bas pour un Ici objet. t| (ss( 
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probable qae ce furent les colonnes du plus ancien Parthénon» tônê" 
truit peut-être dans le septième siècle (on ne peut assigner ieur 
travail à une autre époque), où la montagne de Cècrops airail depuis 
longtemps cessé d*étre une Ville, ce qu' elle était lorsque V Erech- 
theion fut fopdè. 11 y avait alors sur le point le plus élevé de la 
citadelle et de V eliceinte sacrée, un espace approprié a un grand 
Temple. Les colonnes dans le mur Septentrional &ont en partie 
cannelées, et ne diffèrent pas de beaucoup, quant au dianaèire, de 
celles du Parlhénon actuel. Un grammairien (Hésichios in v.) pré- 
tend que r ixaT(S(iireSo(; IlapOsvtbv ( le Parthénon de Cent pieds) était 
de cinquante pieds plus grand que le Temple, qui fat brûlé par les 
Perses. 11 en résulterait que Tune des dîmensioos éa Temple brûlé, 
était de cinquante pieds. Cette remarque ne sauraK s'appliquer à 
r Erecbtheton qui, comme on sait, fut brûlé, puisque aiacune de ses 
dimensions n'est de cinquante pieds. On ne peut presque pas rap- 
pliquer à la longueur de V ancien Parthénon, parce que cela f^en- 
draii le Temple trop petit. Ce que dit Hèsychios oe peut être 
vrai •que sous le rapport de la largeur d'un plus ancien Partl»étton. 
On reconnaîtra en effet qu'un Hexastyle avec treize colonnes sur 
les côtés, d'un diamètre semblable à celui des colonnes du Parthé- 
non actuel, avec un entrecolonnement de la même proporUoa, se- 
rait presque de cinquante pieds plus court sur les c6lés que le 
Temple. On ne peut presque pas douter que l'ancien Parthénon, s| 
un tel édrfice a existé n*ait élé tiexastyle. Le nouveau Parthénon est 
le seul exemple connu d'un Temple Dorique Octastyle, à rexception 
de celui de Sélinonte qui était encore d'une époque plus récrite. 
Une excavation faite en 1836 au sud du Parthénon h une profon- 
deur de plus de vingt pieds de la surface, fit découvrir des blocs 
carrés d'un édifice antérieur qui s'élevait sur le même emplacement. 
On y découvrit également une tête de cheval d'un style intermédiai- 
re entre ceux d' Egine et du Parlhénon r des fragmens de colonnes, 
triglyphes, chapiteaux, reliefs et de nombreux restes d'ouvrages en 
bronze, poterie et marbre. On reconnut que le mur Cimonien 
était de dix huit à vingt huit pieds d'épaisseur. 

2. Des Divisions du Zr^xâç f de la Cella.) 

Dans (a) quelques actes officiels relatifs aux trésors de 

ce Temple gravés sur des marbrés qui ont été Irouvés parmi ses 
ruines, il est fait mention de trois divisions, en outre de l'opis- 

(ff) p. 559. 
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tiaodomos, nommément le Ilpovijfov, r 'ExaT<î(ie8ov et le napôevùv. 

Si on compare quelques uns des auteurs anciens qui en parlent, 
il ne peut y avoir de doute que la section occidentale de la cella« 
était Popisthodomos, ou le trésor célèbre des Athéniens. Ici était 
déposé le produit du révenu public en monnaies, en lingots ou va- 
leurs ; ici étaient enregistrées les obligations de ceux qui devaient 
au Trésor Athénien et ici probablement on tenait des registres 
gravés sur marbre, des objets rois en dépôt. Ils étaient sembla- 
bles à ceux relatifs aux offrandes faites à la déesse elle-même 
qui avait un trésor personnel, distinct de son trésor public dans 
r opisthodomos. En rapprochant ce fait de F importance de Topis* 
Ihodomos et de ce qu« dit le Scholiaste qui le représente comme 
un StirXoûç tot^oç ï'/tay ôtîpav ( double mur ayant une porte), on est 
porté à croire qu'il n'y avait pas de communication directe entre les 
^eux grandes divisions de la cella du Parthénon. 

Les trois subdivisions de la partie antérieure de la cella, parais* 
«ent avoir été les suivantes : lo. Uno rompe le long du stylobate 
des colonnes du Vestibule de la porte orientale, la séparait du Por- 
che du Pronaos, et formait le TrpovTJlbv, appelé quelque fois itpi- 
îojxoç par opposition à V StzkjBô^oikoç, 

2o. Une barrière semblable dans la section occidentale, ou la 
grande), de la colla, la divisait en *£xate^(jL7ce§ov et IlapOsvûv. Ces 
dénominations, quoique chacune d' elles fut applicable à la section 
occidentale de la cella (la première, parce qu'elle était d'environ 100 
pieds de long; la seconde, attendu que c^ était l'appartement de la 
Déesse ), paraissant avoir été spécialement employées pour désigner 
deux parties de la section. Le Parthénon était celle ou s'élevait 
la statue, et THecatompédon, le restant, ou la partie Orientale de 
la section. 

Le mot IlapOevcbv paraît ainsi avoir eu une triple signification, à 
savoir: Tout le Temple, la section orientale de la cella et la partie 
occidentale de la section orientale de la cella. Il serait difficile 
d^expliquer autrement, quelques unes des inscriptions qui ont été 
trouvées sur les lieux. Comme on ne dit point que le Pôsticum, 
fut une division séparée, quoiqu'il y ait des restes qui prouvent 
qu'il était séparé par une grille du vestibule, il faut supposer que 
ce n' était qu'un porche du Trésor et qu'il lui servait de complé- 
meni. Le prodomos et THécatompédon étaient ornés de peintures; 
on n'a pourtant pas de données sur ce qui les concerne, à cause de 
la perte des ouvrages de Poléiuon el d'Uéliodore. On sait seule- 

u 
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ment que le prodomos était peint' en partie, par Protogènes de 

Cannas (a) et qoe dans V hécatompédon, il y avait des portraits de 
Thémistocies et d' Héliodore. Dans le Prooaos et le posticon, il y 
ayait un espace suflBsant pour des dédicaces, telles que statues. 11 
en existait probablement beaucoup de ces dernières du temps des 
Romains. 

3. F avaU^l quelque parité de U toiture du Parthinon 

etUre la Statue et la parte oecidentàlef avec 

une wiverture ou Hypélhrùn ? 

Staart a conclu pour raflSrmative et a été généralement suivi. M. 
Wilkins a préféré Topinion que tous les temples, excepté les déca* 
styles, étaient entièrement fermés et ne recevaient de lumière que 
par la porte. 11 semble, en effet, que c'était dans ce but que les por- 
tes des temples anciens étaient, en général, construites sur de gran- 
des dimensions. Il est diflBcile de comprendre comment les Grecs, 
sans la plus grande nécessité, auraient voulu nuire à l'apparence 
extérieure de leurs temples. Il est en effet incontestable, qu' une 
ouverture au sommet, en aurait été la conséquence. Il y a, d'un 
autre côté, de fortes raisons de croire que le Parthénon et quelques 
autres temples d*égale dimension étaient construits de la sorte. 

• • . En supposant donc qu*un Hypœlbron ait existé au Parthénon, 
il n*y a qu'un endroit où on pourrait le placer. Dans le temple d'O- 
lympie qui, comme étant de la même époque peut, il est à présumer, 
avoir ressemblé au Parthénon dans ses dispositions intérieures, sa 
construction générale, et qui enûn contenait une statue par le même 
grand artiste; — dans ce temple, la statue était à couvert. 11 est cer- 
tes diflScile de concevoir que des ouvrages aussi parfaits, que ceux 
de Phidias, aient été laissés découverts, ou qu'une vella horizontale 

(a) Quelques personnes prétendent qnMl fut [Protegénes] peintre de navires 
jusqu'à PftRe de 50 ans et elles en citent pour preuTe que lorquMl décora à 
Athènes, dans l'endroit le plus fréquenté, les Propylées du temple de Mtnenre. 
ayant à représenter le célèbre Paralos et 1* Ammonias, que quelques uns appel- 
lent "Nausica," il peiipnit en petit, parmi les accessoires, des navires de trans- 
port, pour faire Toir de quel point il était parti pour arriver à l'apogée de son 
talent. Piin. H. N. 3S. lo (36. g. 20) L* Ammonias était Piine des cinq trirèmes, 
sacrées à la quelle on avait donné ce nom parcequ* elle servait au transport 
des offrandes à Jupiter Ammon. La dédicace de cette trirème, eut lien posté- 
rieurement à r époque d* Alexandre, de même qu'il en avait été pour PAntigonis 
et la Ptolemaïs. Anciennement il n' y avait que deux trirèmes, la Salamine ou 
Délia et la Paralos. [Demosth. c Meid. p. 56o, Beiske. Etym. M.) Un antre sujet 
des peintures du Prodomos ;dn Parthénon, d'après Pbilostrate, [dans la vie 
d'Apollonius de Tyana (2,io.) était le rocher Aornos et le ii^YlkOL ou fissure qu' 
on disait attirer les oiseaux qui volaient au dessus» 



47 

»f( été lear nniqae abri. L'faypœlhron ne peut parconséqaent avoir 

été que rers l*espace da milieu, entre la statae et la porte. Ua 
examen attentif du puvé du Partbénon a fait découvrir, en cet en- 
droit, une partie plus enfoncée. Elle était probablement destinée 
à servir de compluvium, où Teau de pluie entrant par rHypœthron 
était recueillie pour un objet dont parle Pausanias, dans la descrip- 
tion qu'il fait de la partie correspondente du pavé du Temple d*0- 
lympie. Il s'y trouvait, à ce qu'il dit, un réceptacle pour de Thuile, 
qui était construit en marbre noir, bordé de marbre de Paros. 

A Olympie, l'huile était pecessaire pour la conservation de l' i-* 
voire, à cause de Tétat marécageux de FAltis . Dans TAcropolis 
d^Athénes, par une raison contraire, Teau et son évaporalion humide 
avaient été jugés utiles. La partie enfoncée dans le pavé du 
Partbénon, parait, ainsi, avoir été destinée à la réception de Teau. 

C'est de la même manière que remplacement de la Grande Statue, 
fut retrouvé par M. Cockerell ( BrOnstedt V. & R. dans la Grèce IL 
p. 290). Il observa qu'un carré régulier comprenant une vingtaine 
de dalles du pavé, était couvert d'une pierre différente, de celles du 
pavé, et marquait les dimensions exactes de la base de la Statue. 

... Quelques (a) découvertes intéressantes faites récemment, sur la 
construction du Partbénon ; sont de nature à donner la plus haute 
idée du génie architectonique des Athéniens. Le gonflement des 
colonnes si remarquable dans la vrai dorique de Corinthe et les 
colonies doriques de l' Italie et de la Sicile, qui est si réduit dans 
le dorique Athénien, qu' on doutait généralement de son existence» 
a été actuellement constaté. On a reconnu le fait remarquable, 
que le pavé sur le quel s'élèvent les colonnes n'est pas uni, mais 
déprimé aux quatre coins, de manière à former un arc tant dans la 
longueur que la largeur. Qo trouve que les colonnes de péristyle 
ne sont pas perpendiculaires, mais inclinent à l'intérieur, à tel point 
que le proQI extérieur de la colonne, est d'un pouce et demi plus 
long que l'intérieur. 

Il faut croire que cette inclinaison a été donnée, afin d'obtenir un 
soutien plus efficace au poids de la toiture et une meilleure garantie 
pour tout l'édifice, contre les tremblemons de terre. 

Cette intention cependant pouvait à peine se rattacher à la courbe 
de la plateforme, puisque, si l' objet qu'on se proposait avait été de 
placer les axes des colonnes inclinées perpendiculaires à la pla- 
teforme, la courbe aurait dû être dans la direction opposée ou 

(•) p. 179. 
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concave. La courbe du pavé avait parconséquent un antre objet. Ce 
devait être probablement le même que celui produit par le gonfle- 
ment des colonnes qui, quoiqu' il ne les renforçât pas, devait, il est 
à présumer, se rattacher uniquement à leur apparence exlérieure. 
M.John Pennethorne qui, pendant son séjour à Athènes, a voué 
une attention toute particulière aux principes scientifiques d'après 
les quels les Athéniens procédaient, m*a fait savoir que la marche 
supérieure de la façade occidentale du Parthénon forme une simple 
courbe [curve] de trois pouces au centre. Plus haut; sur la façade, 
la courbe change de caractère. Dans Tarchitrave, elle devi^înt une 
courbe à double courbure [double curvature]. Il en est de même 
dans la corniche, avec une augmentation de courbe. 



ERECHTHEION, 
V Erechthée, 

Quoique Pausanias ne parle des Propylées qu'avec une extrême 
brièveté, son récit a du moins l'avantage de ne pas induire le lecteur 
en erreur, sur aucun détail essentiel. Mais en décrivant longuement 
rErechthée, son défaut de méthode et de clarté est tel, que ce n'est 
qu'après avoir comparé son témoignage, avec celui de quelques au- 
tres auteurs, et avec les ruines existantes, que sa description de 
l'édifice devient intelligible. 

Après avoir remarqué que l'Erechlbée était un édifice double 
( AiTcXouv oTxy;(xx ) où se trouvait un puits d'eau de mer, Pausanias 
passe à la description du Temple de Minerve Polias et de son 
contenu. Il ajoute ensuite quelques observations sur l'olivier sacré 
et quoiqu^il n'affirme pas que l'arbre fut dans le Temple de Polias 
le lecteur reçoit Inévitablement cette impression. 

Pour ce qui concerne le Temple de Pandrose, il fait sealemeot 
observer qu'il était contigu ( (tuvsx^Ç ) ^ c^'^î ^^ Polias, 

Ainsi, Hérodote et quelques auteurs ayant fait mention d'un 
Temple d'Erechthée, Stuart et d'autres encore, en ont naturellement 
conclu qu' il y avait trois temples tous compris dans cette con- 
structioii, irrègulière mais vraiment belle, qui s'élève au Nord du 
Parthénon, près du mur septentrional de l'Acropolis. 

Il y a cependant quelques passages de Thistoire ancienne qui, 
lorsqu'ils sont rapprochés du texte de Pausanias et des mines exi- 
stantes, servent suffisamment à expliquer la destination primitive de 
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rédifice, à démontrer enfin qu'il se composait non de trois, mais de 
deux Temples. 

D'après Hérodote le temple d'Ereclhée contenait le pnits et Toli- 
▼ier, et deux autres auteurs disent que Tolivier était dans le temple 
de Pandrosc. En comparant en conséquence ces témoignages avec 
celui de Pausanias, on peut conclure que tout le bâtiment qui, d'a- 
près les traditions Athéniennes, fut fondé par Erechthée et devint le 
lieu de sa sépulture, fut appelé V Erechlheion. Le Pandroseion était 
Tune de ses divisions, et le temple de Minerve Polias Taulre. 11 ne 
parait pas qu'Erechthée eut pour lui une section ou sanctuaire à part 
mais seulement un autel qui lui était commun avec Neptune, avec 
le quel il était souvent identifié dans la mythologie Athénienne. Il 
s'est élevé beaucoup d'équivoque de ce que toute la construction a 
été souvent appelée Temple de Minerve Polias, de même qu'£^recA- 
theion. Ceci est facile à concevoir, si l'on considère que le temple 
de Minerve Polias était la section la plus Importante de l'édifice el 
que la satue de la Déesse qu'on y adorait était la plus ancienne ei 
la plus vénérée en Attique« Cette statue représentait spécialement 
la Déesse en sa qualité de protectrice de la citadelle. Pourtant dans 
une inscription relative à l'édifice, et qui date de sa reconstruction» 
on ne le désigne par aucun des noms sus-mentionnés, mais seule- 
ment comme le temple qui contenait l'ancienne statue (a). 

L'espace de soixante deux pieds de long de l'orient h l'occident, 
et de trente trois pieds de large, que mesurait l'intérieur de l'édifice 
principal, était divisé en trois sections, par deux murailles transver-^ 
sales. La section orientale et celle du milieu, avaient chacune en- 
viron vingt quatre pieds Ib] de Test à l'ouest, et la section occiden- 
tale neuf pieds. L' inscription sus-mentioiinée parle de trois 
npocTtajEcç, qui étaient évidemment les trois saillies à l'ouest, au 
Nord et au Sud sur les murs principaux, et qu'on peut désigner 
comme les IIpocTxiffeiç ou portiques de l' Orient, du Septentrion et 
du Midi, Les deux premiers se composent de six colonnes ioniques 
groupées différemment. Celles de la saillie orientale forment une 

{a) Celle inscription très curieuse, est le mémorandum dn rapport pubUc 
d'une commission nommée par le peuple Athénien, pour rendre comple des 
parités Inacherées de 1» édifice. Elle se composait de deux Inspecteurs un ar- 
ctiitecte appelé Philoclés et un Secrétaire. Le rapport porte la date de l'Ar- 
chontat de DIoclés qui exerçait cette charge dans la iVe, année de la 9. Olym- 
piade (a. c. 409-8.) La littérature grrectiue est redevable de ce document au Or. 
Cbandier et a ses commetlans (la SDcltilé des Dilettanll), qui firent présent du 
marbre au Musée Britannique. 

{*) Pieds Anglais qui é^falent o m. 30«8. 
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seule ligae devant le mur de la cella, avec les exlremilés ornées 
d*anles en face des dernières colonnes. 

La prosiasis septentrionale au contraire, a quatre colonnes de 
fsce et une dé chaque côté de la porte au devant de la quelle le 
portique est construit. Ses colonnes sont du même ordre que celles 
de la prostasis erientale, mais elles ont six pouces de plus de dia- 
mètre. Elles sont proportionnellement plus hautes que les pre- 
mières, dont le diamètre est de deux pieds trois pouces et huit dix- 
ièmes à la base du fût. La toiture de la prostasis méridionale était 
portée par six Caryatides ou colonnes dont les fûts représentaient 
des femmes revêtues de longues draperies (a). De ces dernières il 
n*en reste plus que quatre en place f6j. Elles s* élèvent sur un po- 
dium et on soubassement d'environ boit pieds au dessus du niveau, 
extérieur, et d'environ quinze pieds au dessus du pavé de rédiGce 
Dans rioscriplion à la quelle il a été déjà fait allusion, ces statues 
sont désignées par les mots ai x6p%i ( les jeune filles ). 

Les portiques de TOricnt et du Septentrion, étaient évidemment 
les vestibules de deux temples qui formaient le double édifice, ainsi 
que le confirment suffisamment les dimensions, la magnificence et 
les riches ornements des deux portes au devant des quelles ils s'é- 
lèvent (c). Ces portes se ressemblent beaucoup enlr'elles, mais celle 

(a) M. Wllklns suppose que c'étaient des Hydrlaphorae et que chacane tenait 
une crache en main. La considération que les filies des Métœques portaient des 
craches d'eaa et des parasols dans les processions sacrées* Tient, en quelque 
aorte, à l'appui de cette supposition. C'était d'ailleurs tout à fait conforme avec 
l'orgeull des citoyens d'Athènes, de représenter des Métœques sous la forme 
de Caryatides portant ane toiture. 

(A) Le torse d' une éinqième Caryatide a été retrouvé dans ces derniers 
temps. La tête et le bas du corps ont été faits d'après le modèle d'un artiste 
suisse venu de Rome. Cette restauration fait au pénlhie contraste ayec le fini 
du travail primitif. 

Cette même Caryatide a été élevée (en 1846) sur le cêté oriental du portique 
où était son ancienne place, aux frais de Mr. Pis'atory» ancien Mimistre de 
France en Grèce. Après avoir fait mettre égalemeut en place, un moulage en 
pUtre, de la Caryatide qui se trouve au Musée Brittanique, il a fait restaurer 
les parties endommairées de ce gracieui portique. M. Pisca tory s'est acquis, par 
cette restauration, exécutée avec u.ie grande intelligence, les éloges des 
hommes de r ail. (N* du T.) 

(c) La porte orientale n'existe plus actuellement. À la suite d'une exca- 
TaUon faite en iSil, la porte et le portique du septentrion ont été débarassés de 
la Yoùte qui les encombrait. Dans une lettre à M. de Saulcy ( Revue archéo. 
logique, sixième Livraison 1845,) M. le Professeur A. R Rangabé donne les détails 
suivants sur ce beau portique, '* Le portique en question (p. 881) arait été 
converti en poudrière par une voûte moderne, qui le masquait Jusqu'aux deux 
tiers de sa hauteur. Je la crois contemporaine de la conquête par les Turcs. 

»... Ayant de démolir la voûte, il était nécessaire de descendre les archi-* 
traves qui pesaient sur elle. L'opération était délicate: l'e^ace ne permettait 
pas d'y traTailler iibreuienU Cependant on réussit à force de soins et le beau 
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m septentrion est de trois pieds pins large qné celle h Torient. Cette 
différence est à peu près la même que celle au sommet des colonnes 
des deox Portiqaes, 

La troisième saillie, celle an snd, qnoiqn* indiquée, ainsi que les 
autres, comme on portique, en différait entièrement. 11 est vrai que 
les caryatides étaient disposées comme les colonnes du portique 
au Nord, quatre de front et une de chaque côté devant une anle 
L' entrccolonnement entre les statues donnait également de Taîr; 
mais la loHore était plate, et lorsqu'on la regardait du midi, elle 
arrivait à peine an milieu de la hauteur du faite du Temple* On 
entrait dans cette saillie par une petite porte dans le mur méridional 
de rédi6ce ( le totxoç irpdç vdTov de V inscription )• Per sa cons- 
truction générale ce n* était pas autant un portique qu'une dépen* 
danco ou chapelle, du temple occidental. Tant en elle même, que 
comme partie d* on autre édiflce, cette saillie était une anomalie dans 
r architecture grecque. Elle avait évidemment un but particulier» 
celui, à ce quil parait, de renfermer quelqu' objet sacré immuable, 
et au quel on aboutissait par le temple occidental. 

Cette destination ne pouvait être autre que d'abriter T olivier sa<» 
cré, qui recevait suffisamment de jour et d'air par les intervalles 
entre les Corœ, D'un autre côté leur podium grantissait son tronc. 
La même division était probablement le Cicropion qui, selon la 
tradition, avait été le lieu de sépulture de Cécrops. 

On peut être sûr que des deux temples, l'oriental était celui de 
Minerve Polias. Cette direction était habituellement usitée pour les 
temples des principales divinités, ainsi qu'une variété d' exemples 
le prouvent encore. De l'autre côté» la situation de la porte et du 
portique Septentrional près le bord du précipice au dessus de VA' 
graulion s'adcorde avec le Mythe d'après Ih qu el iJersè et Agraulos, 
se précipitèreot du haut des rochers, pendant que Paodrose resta 

portique hexasiyle fut rendu tout entier, à Tétude et % ]' admiration des arllsteg 
Le résultat le plus important acquis par la démolilion de la Toûte, est d'arolr 
mis à décoQTeri la grande et magnlfiqne porte du temple. Des rosaces qui 
ornent cette porte, offrent une parlirularité digne d'être observée; *rœll/ ou 
le centre de celles du linleau (sept en nombre) est sculpté sur le marbre en 
forme d* un bouton en relief. Dans les rosaces des monlanls (dix de chaque 
côté), ce centre est forme an contraire, par un trou d*à peu près 3 pouces de 
piofondeur et du diamètre d*un pouce. Dans quelques uns de ces trous, on 
trouva des cylindres de bois, perforés au milieu, (qui servaient, sans aucun 
doute, k fixer des boutons de bronze doré, pour représenter les boutons sculptes 
du linteau, qui, par conséquent, devaient être dorés aussi, f.elte porte, avec 
ses riches décorations de sculpture, ses boutons dorés, deux très belles consoles 
aux côtés de son linteau (une seule existe) et le péristyle qui 1' entoure, est en 
tout digne du temple au quel elle donnait accès.** (N. du T.) 
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fidèle a son dépôt. Elle reçat par conséquent les honneurs divins 
sur le sommet de TÂcropolis, sous la même toit que la Déesse. 

Hérodote (a) rapporle que Xerxés se répenlanl d'avoir mis feu 
au Temple d'Ereclhée, ordonna, (rois jours après, que les exilés A- 
tbéniens qui étaient dans son camp, monteraient dans TAcropolis et 
feraient leurs sacriGces dans ce Temple. On dit alors qu'ils trou- 
vèrent que Tolivier sacré qui avait été brûlé, avec le temple, avait 
poussé un nouveau bourgeon d'une coudée de long. Il semble donc 
que le temple ne fut pas entièrement détruit. Les fondemens du 
moins de Tanclen Brectbée, avaient échappé à la fureur des barbares* 
Comme ni le puits salé, ni T olivier, ne pouvaient avoir été déplacés, 
le nouvel Ërechtheion fut bâti sur Tancien site. Sa forme fut sem- 
blable à celle de Tancien édifice, mais avec les améliorations orne- 
mentales qu on pouvait imaginer dans ce brillant intcrvale entre la 
guerre Persique et celle du Péloponnèse. Le goût et Tinventioa 
étaient alors à leur apogée parmi les Athéniens. Ils s'empressaient 
de restaurer les temples détruits par les Perses, à Texceplion de 
quelques uns laissés en ruine, en souvenir d' éternelle inimitié. 
C'est à cette époque, assurément, que Ton doit attribuer le plan 
de riîlrechthèion actuel. Il peut n'avoir été terminé que longtemps 
après, car aucune des antiquités existantes d'Athènes ne donne 
des preuves plus convaincantes du génie et des ressources des ar- 
chitectes ainsi que de leur capacité de convertir les difficultés en 
beautés. En faisant choix de l'ordre Ionique, ils imitèrent probable- 
ment l'ancien édifice. 

L'ionique était en effet plus national pour les Athéniens que le 
Dorique. Ils semblent même avoir eu l'ambition de surpasser leurs 
frères d'Asie dans leur propre ordre d'architecture, en y ajoutant 
des ornemens nouveaux et mieux travaillés. Ces ornemens étaient 
au reste de la dernière élégance; la perfection de leur contour 
étonne encore de nos (emps. 

Il est facile à concevoir qu'après la construction, par le peuple 
souverain, d'un nouveau temple de Minerve de la plus grande, di- 
mension et de la dernière splendeur, la tâche de renouveler Pancîen 
Temple de Polias, d'une manière analog^ue à sa haute sainteté ot en 
piopurtion de la libéralité des dépenses consacrées à d'autres édifi- 
ces, peut avoir été différée jusqu'à Tachevemenl du Parthéoon. 

L'attention et les ressources publiques étaient alors vouées à une 
autre grande entreprise également intéressante pour Périciés et les 

(a) p. £74. 
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Albéûieos. Selon toutes les probabilités ce ne fat qu'après Tachèf e* 
tnent des Propyié9$* dans Tannée qnî précéda celle de la guerre du 
Péloponnèse» que TËrechlbée fut commencé. Les préparatifs de la 
guerre, suivis par la guerre elle*méme, durent naturellement appol^ 
1er des entraves aux travaux de i'Ërechthée. Sa construiition fut 
même entièrement suspendue, aussi, n'est^-il pas surprenant que 10 
temple soit resté, jusqu'à la 23e année de celte guerre, (A. G. 409-8) 
dans le même état dont parle I* inscription susmentionnée, c^est ft 
dire encore incomplet, quoique ne demandant pas beaucoup pour 
être terminé. C'est ce que donnait à croire Hérodote qui a écrit dani 
les premières années de la guerre et qui parle du Temple, comme 
contenant Tolivier et le puits d'eau de mer, sans rien dire de son 
état inaohevé. Lorsque les travaux furent suspendus, le premier 
soin de V architecte, doit avoir été de couvrir le temple de 
Polias, pbisqu' il contenait le ^pixtxç ou S^ixvov ( Sainte Statue 
en bois de la Déesse ), et quelqa' autre monument estimé, qui 
aurHÎt pu souffrir de rester à V air* On voit également d' après 
r inscription, que ce qui manquait à cette section de Tédiflce, se 
bornait à la cannelure des colonnes et à quelques décorations 
extérieures des murs. 

Le PandroHxon d'un antre côté exigeait encore beaucoup de tra- 
vaux dans les parties supérieures dont Texécution pouvait d*autanl 
plus être différée, que dans ce Temple deux des objets sacrés ne 
craigiiaieni pas Tair et même Tun deux, en avait besoin. 

On peut supposer que le rapport des commissaires nommés, dans 
la 22e année de la guerre, pour examiner Tétat du temple, doit avoir 
été suivi d'un ordre pour le complément des travaux. C'était à peine 
fait, ou ne l'élait même pas, lorsque l'édifice fut encore laissé en sus- 
pens, à la suite d'un incendie qui éclata trois années plustard, sous 
rarchontat de CalHas. Le dommage qu'il essuya alors ne parait ce- 
pendant pas avoir été grand, autrement le rapport de la commission 
D'auraîl pas pn s'acc order si bien avec le ruines existantes. En effet 
le mot ivcicp^^Ov), dont se sert Xénophon, implique seulement une 
Canflagrotion. 

Il semblerait toutefois que cet édifice, quoique projeté par Phidias 
et ses collègues, ne fut terminé que vers la fin de la guerre du Pé- 
lopoonèse ou même après sa conclusion. Ce fut peut-être en 393 A. 
C. époque où les Athéniens se rétablirent si bien des effets de la 
guerre, qu'ils firent restaurer, sous Conon, les longs murs et ceux 
de la Ville. 

I 
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Une des premières remarques que rioscriplioD suggère, c^est que 
le mur occidental et sa frise extérieure en pierres d* Eleusis, (a) 
dans la quelle il y a des restes des crampons pour attacher les figu- 
res ( Z«j>a ) de la frise, est indiqué comme le mur devant le Pandro- 
seion (irpôç toD IlavSpojeiou]. Le portique oriental s'explique par son 
aspect vers TOrient ( Upoç Su ) et le Méridional est suffisamment dé- 
signé par les K6pca ou Caryatides» qui le précèdent, 11 ne peut donc 
presque pas y avoir de doute que le portique Septentrional, n*ait 
été celui que le document intitule -h 7tp6çxoL(nq ^ npo toO ^péyionoç^ 
ou le portique devaot le porche. 

On a mis en question si la section du milieu était le sanctuaire du 
Temple de Polias ou celui de Pandrose. Ce problème semble suf- 
Csamment résolu par Téxistence d'une différence remarquable de 
niveau entre les divisions orientales de Tédifice, où le portique ori- 
ental, s'élève sur une «urface plus cxhausée d'environ huit pieds, 
que le septentrional. On peut en inférer que les deux Temples 
avaient aussi une égale différence de niveau. De cette manière toute 
cette partie de Tédiflce qui est dans la plateforme inférieure appar- 
tenait au Pandroscion et la division orientale seulement au temple 
de Polias, Ot> peut observer que la hauteur plus considérable de 
cette section du temple, est conforme avec Timportance de la Déesse 
gardienne d'Athènes, par rapport à la Glle de Cécrops qui recevait 
des honneurs divins grâce à sa faveur et à sa protection. Au surplus 
l'espace plus grand consacré au Pandroseion peut provenir de ce 
qu' il renfermait lejpuits salé et Tolivier* ainsi que les sanctuaires de 
Pandrosos, Thallo et Cécrops. Comme Pausanias parle des autels 
et dédicaces du Temple de Polias, dans trois points diSérens nom- 
mément, avant Tcnlréc {izpà ir^q è^dSou) après rentrée ( i(7eX0oS(ri), «t 
dans le parvis ( àv xû vacjî ) la conjecture la plus probable c'est que 
raùlel de Jupiter Hypatos ( le très haut ], était en face du portique à 
l'Est. Les autels de Néptune-Erechlheos, de Boutés (frj et de Vul- 
cain, devaient être dans le portique. Sur les murs il y avait des 
portraits des Boutadœ et, dans la cella, vers le mur occidental, il y 
avait le Palladion, ou l'ancienne Statue de Minerve, en bois, devant la 
quelle était la lampe dorée. Dans d'autres parties de la même section 

(<r) En 1824, la frise en pierre d* Eleusis an dessns de la colonne engagée da 
mur occidental, n'existait plus, mais une frise semblable se yott encore dans le 
portique septentrional. 

tM âtuart a trouvé pannf les ruines du temple un autel de Bontés avec 
l'inscription {^Itpitùç BoJxou) (A. of. A. p. 16» 22). Il a été récemment dé- 
gagé ( i8'i0 ) des remblais et se voit sur le côté sud-ouest du Portique des 
caryatides, parmi d' autres fragmens de marbre* 
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devaient étreTantel de rOobli, la Statue de Mercare, aussi en bois 
la chaise pliante de D«daIos et quelques dépouilles des Perses, 

La différence de niveau entre les pavés des deux temples étant 
d*au moins huit pieds, il est difficile de croire qn*il y avait une com- 
munication entr*eux, si ce n'est par une crypte sous le temple de 
Polias dans la cella du Pandroseion. On en a observé des restes dans 
la partie inférieure du mur de séparation. La trappe avait proba- 
blement accès dans le plan supérieur, au moyen d'un escalier déro- 
bé. Une circonstance rapportée par un auteur Athénien digne de 
foi, et qui, quoique de peu d'importance en elle-même, a provoqué 
une grande attention dans le temps, parce qu'elle a été considérée 
comme de bonne augure, prouve qu'il y avait du moins quelque 
communication entre le temple de Polias et le Pandraseion. DanS' 
la troisième année de la 118e. Olympiade f À. C. 306 j un chien, 
contrairement à la loi qui excluait ces animaux de TAcropolis, entra 
dans le temple de Minerve Polias et ayant pénétré de là dans le 
Pandroseion, s'étendit sur l'autel de Jupiter Herceios (protecteur 
des habitations ) qui était sous l'Olivier. 

Cecropion. 

On doit présumer que le Cecropion était une partie du temple et 
non un bàliment séparé. Les temples avaient souvent leur origine 
dans les sépulcres et il n'est pas probable qu'Erechtbée, à l'époque 
où il fonda son temple, en eut exclu la tombe de Cécrops qui avait 
la réputation d'avoir introduit le culte de Minerve dans TAttique. 

Le témoignage d'Antiochos qui a écrit sur les antiquités Athénien- 
nes du cinquième siècle A. C, et que rapporte Clément d'Alexandrie, 
BOUS apprend qu'on supposait que Cécrops avait été enterré quelque 
part dans le temple de Minerve Polias. Telle est aussi l'opinion de 
deux autres auteurs Chrétiens dont l'un cite Antiochus qui place la 
tombe de Cécrops dans l'Acropolis, près de la Déesse Gardienne 
(fcapà TJ^v icoXiouxov aù^V}» mots qu'Arnobius, écrivant en latin, a 
rendus par Minervio. 

Il faut croire cependant que Pausanias n'ayant pas fait mention de 
monumens funéraires de Cécrops ou d'Erechthée, dans le Temple, il 
n'y en avait pas en réalité. Mais, de même que pour Thésée dans 
le Théséion, la tradition de leur enterrement dans le temple se con- 
servait suffisamment, par les dominations d' Erechihèion et Cecro- 
pion, dont la première servait habituellement à désigner tout l'édifice, 
tandis que la dernière ne s'appliquait qu' à une de ses divisions. 
Cette division ne pouvait pas être h section orieniale. La prosiasis 
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tecItOD et n*7 aboatissant pas, ne pearait parconséqaeut point être 
désignée oorome 4 Ilpj^saiç ^ npoç t^ Kc|JLpoic(f|). Le Cécropion 
ne pouvait paa non plus être la section du miliea de tout Tèdifice» 
irft qu' il résulte elairement de ce que dit Plntarqoe et Paoaanias, 
que le temple de Polias était séparé de celui de Pandrose par un mur 
cooniun aui deux. Cette section était donc le ar^nhç ou le San* 
ctuatre du Paodroseion. 

Le Cécropion n^était pas non plus la section occidentale, car celleci 
feaail également partie do temple de Pandrose. LMnscription désigne, 
en effet, le mur occidental comme celui devant le Pandroseîon 
(I toi)f9% 6 Tipoç ToO nav6po(78lou^, de même que la proslasis orientale 
eal indiquée pour être devant le Ikyroma (icpàç tou 9upc&|jiatoç,) 

Il est donc probable que le mur occidental avec ses colonnes et 
aon fronton formait la façade» La section occidentale servait depro- 
no/Oi et celle du centre, de sanctuaire de Pandrose. Le Cécropion 
était Tespace renfermé dans la prosiasis méridionale désignée, à 
cause de cela, npôaxamç f^ npiç Tij> KexpoitCu. Les fenêtres entre 
les colonnes encastrées dans le mur occidental tenaient lieu d*cn- 
treoolonnement et laissaient pénétrer le jour devant la porte du 
sanctuaire de Pandrose. On n'avait au reste besoin que de peu de 
lumière, puisque le thyroma étant ouvert, en laissait pénétrer soflB- 
samment. 11 se peut que ce fut pour obtenir cet accroissement de 
lumière, qu*on construisit la porte septentrionale d'une grandenr 
inusitée, plus grande même que celle dans la section de la Divinité 
principale et avec unefiro«(am en proportion. Un autre motif p<>ut 
avoir été cause de cette grandeur, c'est, peut-être, parce qu'elle 
servait d -entrée commune au Pandroseîon et au Cécropion. 

Une question intéressante se présente par rapport aux objets sa- 
crés, dans le temple inférieur ou occidental. Après avoir parlé des 
autels de Neptune, Boutéa et Vulcain, dans le portique du temple 
oriental, et des tableaux des Boutades, sur ses murs,— sujets qui se 
rattachaient à la mythologie d^Erechthée-Poseidon, — Pausanias con- 
tinue, naturellement, avant d'en venir à Minerve Polias, elle-même, à 
faire mention de deux autres objets relatifs, à Neptune, quoiqu'ils ne 
fussent pas dans la même partie de Tédifice, mais à rintèrieur (Iviovj. 
Ainsi qu*sl Tajonte, entre parenthèse, Tédifice était double (SmXoZ^ 
Yip iott xà olbci)|jia). U semble donc clairement indiquer que te 
puits avec la marque du Trident sur ia pierre était dans le temple 
iofèrieun Deux considérations viennent à Tappui de la même opinion. 
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n est pins probable que la aonree salée Ait dans le plateau infè- 
rieQr qoe dans celui de deasas, la veine d'ean ayant été la même, ap- 
paremment, qae celle de la Kiepsydra, qni sonrd prés de la grotte 
de Pan. Eo effet comme la soorce était dans un puits (iv <fpi<m) 
c'est à dire au dessous de la surface du terrain, Teau peut avoir été 
il un niveau non pas très différent de celui d* où sort la Klepsydra 
sur le flanc do la montagne vers le milieu de sa hauteur. 

Comme il n'y avait pas de sanctuaire ou de section consacrée 
à Neptune, ni une statue de ce Dieu, il est probable que le puits se 
trouvait près de Tolivier et que les deus symboles du différend re- 
nommé étaient placés vis-à-vis. Ces symboles étaient habituellement 
représentés par les artistes Athéniens, auprès de ces Divinités. 

Dans cette supposition, le puits et Tolivier étalent probablement 
dans le cécropion ou prostasis Méridionale (a). Ainsi qu'on Ta re- 
marqué plus haut, cette section, par son plan et sa construction 
particulière, parait avoir été expressément destinée pour T olivier. 
Un mur de quinze pieds de haut en protégeait le tronc, et V air ar- 
rivait librement sur son feuillage, entre les six statues qui portaient 
le plafond. La position du puits et de Tolivier dans le Cécropido» 
semble également être d'accord avec la tradition d'après la quelle 
Cécrops avait été témoin du différend entre Neptune et Minerve. La 
seule objection à cette conclusion, c' est qu'on désigne l'olivier com- 
me étant dans le Pandroseion. Telle était évidemment la désigna- 
tion habituelle de l' édifice inférieur, quoiqu' il résulte également de 
r inscription comparée à l' édifice, qu'il était subdivisé en Pandro- 
seion proprement dit. et en Cécropion, 

Ce même document fait mention d' une êtoa de la quelle il parait 
que quelques blocs de marbre avaient été tirés. Il est difficile, du 
moins, de donner une antre interprétation à la proposition inh^ qni 
précède ce mot. La stoa était probablea»ent quelqu' édifice séparé, 
peut-être en ruines, d'où on a tiré des pierres travaillées pour ser- 
vir à l'Erechlbèe. / 

{a) M. Wllkins appuie cette opinion, en ce qui concerne le puits, par 1* in- 
terprétation qu'il donne à la 7i li^ne ?de I* inscription, qui est ainsi qu' il suit 
sur le marbre, la dernière partie ayant disparut 

TOENTOiriPOrrOMIAI 

M. Wilkins propose de lire xoS èv T(j> irpO(TTO(Jiiai()i 'zol'/iù et pense que le 
mot npoaxoiuouoç^ gui De se trouTe dans aucun lexique, 'se rapportait au 
9T(S|AC0V ou margelle du puits. SI son autre opinion, c* est-à-dire que les 
Caryatides doraient représenter des Hydriaptiorœ et que chaque figure 
portait en main une cruche d* eau, esi correcte, ce sarail une nouvelle 
coflflrmatlon quant au pulig. Par malheur les parties inférieures de toulet 
les dgures manquent, de telle sorte que ce n' est qu* une conjecture. 
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11 paraît qoll j avait dans chacun des deux grands Portiques, 
un autel pour le Prêtre sacri6ca(ear appelé i pcopioç toû Outix^^* 

Pausanias n' indique pas précisément d* objet dans le temple de 
Pandrose. On peut présumer, néanmoins, que le sanctuaire con- 
tenait des autels et des statues de Pandrose et de Thallo^ une des 
JTorof, car il dit que Thallo recevait, en même temps que Pandrose, 
des honneurs divins. 

Quoique ainsi qu' on Ta vu le plateau du Pandroseion fut infé- 
rieur de quelques pieds au sommet du rocher de la partie orientale 
do la montagne de Cécrops où s'élevaient les deux Temples de Mi- 
nerve, il était considérablement pins haut que la plateforme atte- 
nante des Propylées. Ce plateau intermédiaire était renfermé du 
côté de Torieot par un mur en partie «existant qui réunissait la cella 
de Minerve Polias avec le mur de l'Âcropolis. Ses limites au sud 
sont marquées par le mur qui forme le soutien méridional des mar- 
ches qui, de ce même plateau, conduisent vers celui de Minerve 
Polias, en dehors de la prosfasis méridionale. Au Nord il avait 
pour limites le mur de T Acropolis, au centre du quel il y avait uoe 
descente dans VAgrauUon^ probablement à travers les deux grottes. 
Cette communication fait croire suffisamment, que tout le plateau 
Mtermédiaire était compris dans V Upâv Tàfjievoç ou sanctuaire de 
Minerve Polias contigu à V Erechthée. £n outre de Thabitation des 
Arrephorse et de leur Sphœrestra ( lieu où elles s'exerçaient au jeu 
de pomme ), il contenait diverses statues décrites par Pausanias, 
nommément celle de la prétresse Lysimaché, haute d'une coudée; 
les statues colossales d'Ërechthée et d'Eumolpe, dans Tattitude de 
combat; quelques statues antiques, en bois, de Minerve, dans Tétat 
à demi-brulé où les laissèrent les Perses. Une chasse de sanglier: 
Cyknos combattant avec Hercule : Thésée découvrant, sous le 
rocher, la chaussure et Y épée d' Egée : Thésée et la taureau do 
Marathon : Cylon qui cherche à s'emparer de la tyrannie d'Athènes. 

Il est très probable que toutes ces statues étaient dans l'enceinte 
sacrée de Polias, par la position des deux dernières, celle de Thésée 
et de Minotaure, Thésée y était représenté dans Faction de Irainer 
le taureau, pour être sacriGé à Minerve Polias: et celle de Cylon, qui 
fut mis à mort pour avoir abusé de la protoclioo de la Déesse, sous 
la quelle il s'était placé. Ceci s'accorde avec la suite du récit de Pau- 
sanias qm', après avoir fait mention de la statue de Cylon, passe à 
celle de Minerve Promachos. La position de cette dernière statue» 
ainsi qu' il a été déjà dit, ne peut pas avoir été loin de l'angle Sud- 
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Oaesi du Sanctuaire de Polias. Pausanias parle ensoite da qua- 
drige dont les frais furent prélevés sur le produit du butin fait sur 
les habitants de Chalcis. Ce quadrige était k gauche en en(ran| 
dans TAcropolis, après avoir dépassé les Propylées. 

Selon son habitude, Pausanias n*a pas parlé de toutes les dédi- 
caces dans le sanctuaire de Polias. Un autre auteur parle des images 
en bois de Lyeurgue, flis de Lykophron, de celles d' Âbron, de 
Lycargue et de Lykophron ses trois fils, qui, sans, doute, s' y 
trouvaient parmi celles d'antres Boutades. 

La longueur du Téménos de Polias, de Test à Touest, ne peut pas 
être constatée jusqu'à ce qu'on ait déblayé cette partie de TAcropo- 
lis. En considérant cependant la position des marches qui descend- 
ent dans la grotte d'Agraulos, elle ne peut avoir été moindre de cent 
cinquante pieds. Il est pos'sible que retendue de TAgraulion, sur le 
flanc delà montagne, était la même que celle du sanctuaire de Po- 
lias an sommet, et qu'à l'approche des grandes Panathénées, les Ar- 
rephorsB descendaient, avec leur fardeau inconnu, à travers l'une 
des deux grottes, dans une autre près du Temple de Vénus aux 
Jardins. (aj« 

(«) Quoique ce chapitre par ses détails curieux et la lucidité de P ex- 
position, ne laisse rien à désirer. P artiste ne me saura pas mauyais gré d'y 
«jouter la note, suivante. Je r emprunterai à un ouTrage plus récent, et qui 
contient des particularités intéressantes sur le monuments d'Athènes et les 
inscriptions qui y ont été découyertes pendant ces dernières années. Je Teux 
parler du liyre publié par M. A. Rizo Bangabé, sous le titre d' antiquités 
HELLENrQUBS OU REPERTOIRE D' INSCRIPTIONS» etc. etc. (Albèues Typographie 
Royale i843.)— 

**he portique oriental de 1' Erechthée,dit M. Bangabé, est plus éleré que le 
„ sol du temple. Vers l'intérieur on TOit des deux côtés la pierre bruie primitive 
„ depuis le pavé jusqu'au niveau du portique; c'était donc Jusqne là que se 
„ prolongeait la plateforme sur la quelle reposaient les colonnes à l'est. De ce 
„ point» le mur est à droite ou au nord» de marbre blanc et poli dans toute 
„ son étendue tandisqu' â gauche» vers le sud» on voit une partie du mur en 
„ pierre brute» qui commence à la piaterormCf s'étend h la longueur de 5m.2S« 
,» et descend par des marcheis jusqu' au niveau du sol. Les traces visibles font 
„ comprendre que la plateforme parallèle au mur oriental tournait au sud et 
», longeait le mur méridianal à la longueur de 5in. 25 et à la largeur de 3m- 72 
„ et se terminait par quelques marches qui aboutissaient a une porte dont on 
„ voit encore les moniaos, et qui menait dans un temple intérieur. 

„ Dans le coin du temple on voit actuellement un caveau creusé dans 
„ le roc et qui s'étend soua le mur septenlrionaU de manière à avoir une Issue 
„ dans le temple même» une autre hors des murs, et un troisième dans le coin 
„ 8. E. du grand portique, au dessus de celte cavité artlûclelle, un peu vers 
,» l'ouest, on YOi\ sur le mur septentrional la trace d'un mur de séparation, 
„ et un autre semblable exactement vis à vis, sur le mur méridional. Entre 
,» les deux» on voit les moufans de deux portes. C est la où passait le mur 
„ qui séparait les deux temples de Minerve Polias qui» pour cette raison» s'ap- 
pelait aussi l'Ereclithéion, ou temple d'Erechlhée. Ri comme celle séparation 
était la plus considérable des deux, ce double nom prévalut, et servait à dé- 
signer r édifice entier. 



il 



TERRSS CUITSS M. 

Dans ane vieille maisoA Turqae, située k f est de rBrecbtbeioo, 
on a réani des yases et antres objets eo terre onite, ainsi qae quel- 
ques fragmens en marbre de TAcropolis. 

Une fouille qui eut lien il y a quelques années à TAcropolis, fut 
nue source de ricbesses pour ce petit musée. On j trouva un grand 
nombre d'antéGxes en terre cuite et de fragmens de corniches ornés 
de dessins coloriés d*un caractère très archaïque; deux têtes de Mé- 
duse d*un très ancien style, quelques objets et idoles en métal, ainsi 
qu'une grande quantité de figures et de lampes. 

On voit également dans cette collection beaucoup de répétitions de 
rimage d'une Déesse assise, dont rornement de la tête, le polos ou 
globe, était peint en bleu céleste. 

Une femme vêtue d'un long chiton, tenant de la main droite un 
oiseau et de l'autre un fruit d'un bon travail, est digne d'attention. 

Parmi les vases il en a de formes curieuses. De ce nombre est 
une OEnochoe^ dont l'embouchure est couverte en grande pariie et 
se termine par une tête de griffon. Ce vase est orné de peintures à 
l'Egyptienne, représentant des animaux qui se déchirent entr'eux. 

Au nombre des sujets représentés à figures noires, on doit distin- 
guer une coupe trouvée à Ténée, représentant Hercule qui délivre 
Déjanire des outrages du Centaure Nessos. 

Quoiqnes Kélébes et des Lèkythos (balsamaires) sont aussi curieux. 
Sur une de ces derniers vases d'une hauteur considérable, mais an 
quoi la partie inférieure manque, figure une stèle décorée d'Acan- 
thes. A droite il y a un homme à barbe ; à gauche, vers le haut, 
une petite figure, emblème de l'ombre. 



„ De Paatre côté de ce mur de séparation 11 y araH le temple de Mfnerre 
„ Pandrose, qui contenait aussi le tombeau de Gécrops, nommé Cécropée et 
,. placé apparemment sous la porte du portique des Caryatides. C'est de là 
,, que ce portique prenait le nom de ** Portique précédant le Gécropion.*' 

On peut également distinguer sur le mur septentrional les traces d' un 
escalier qui s'étend à 4 m. 53. ... . n résulte de tout cet arrangement 
M q.rii n*y arait en elTet que deux temples, bâtis de plein pied, et dont chacun 
„ contenait un tombeau. On descendait à tous les deux, d'un terrasse qui 
„ appartenait au premier, et qui était Oanquée de deux escaliers, Tun, plus 
„ court, l'autre plus allongé. On comprend ainsi comment. un cblen pouTalt 
„ descendre du temple de Minerye Polias, dans celui de fandrose.** 






(a) Par le Tradacteur* 



SUR LE COÛT DES TRAVAUX 
DE PERCILES (^) . 

„ Lca Grecs ont fait de grandes choses, sans doute, eomine 
f, honiniea d'Etat, coninie guerriers, comme |thiloso|>hes et comme 
„ ^erirains; mais ils en ont fait de bien ]>his grandes encore comme 
t, artiste»; et quiconque ne connaît l'antiquité grecque qtie pac 
,f la poro/e, ne la connaît qii'ii demi." 

P. O. Brokbstedt, /'"oy. dans la Grhet, 1 ÏÀv. Prif, 

Des cinq édifices qaî ont fait la réputation de Périclés et de ses 
conseillers dans la branche des beaux-arts, il n'y en avait pas plus 
de trois de terminés, lorsque la guerre du Péloponnèse arrêta les 
progrès de tous les travaux de ce genre. Des deux non achevés, 
nommément rErechthée et le temple mystique d'Eleusis, il est pro- 
bable que le premier était assez avancé à l'époque où la guerre é- 
clala. Le temple d^Eleusis étant d'une grande importance pour la 
religion de TÂltique, peut avoir été mis dans un état propre au ser- 
vice divin avant Tadministration de Périclés. Mais il parait qu'il 
ifavançail pas beaucoup, pendant que la construction des édifices 
de l'Acropolis se poursuivait avec activité. 

En outre d'iclinus, trois autres architectes y furent employés: son 
portique qui ne fut bâti que 150 ans après, sous la direction de Phi- 
Ion, cinquième architecte, prouve également la lenteur des travaux, 
L'Odeon était le plus ancien des cinq édifices. Le poëtc comique 
Cralinos faisant allusion à la conformation du crâne de Périclés et 
en même temps à sa puissance, t'appelle un Jupiter a la tête d'ot^non 
applaiie, parce qu'un de traits dislinctifs de l'odéon était la forme 
pointue de sa toiture. 

Cratinos parle dans le même passage de l'ostracisme de Thucy- 
dides, fils de Mélésias, qui avait donné à Périclés un pouvoir 
incontesté, doiV il résulte que l'odéon était déjà fini dans l'année 
444, a, c«, époque du bannissement de Thucydides. Do plus 
comme Plut arque dit que les partisans de Thucydides accusèrent 
Périclés d'ave» ir dépensé, pour ses constructions, les trésors des 
confédérés, il semblerait qu'il avait déjà commencé à y puiser lors- 
qu'il érigea l'odéon. 

Le Parthcnon venait ensuite; il fut complété enV aauêe 4^8—7 
et, l'année suivaule, commcnccrcnl les Prop\\ées qui ne fimrent 

(«) Appendix III. p. 4G1. 
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que cinq années après, c^ est à dire dans V année qui procéda celle 
da commcncenoent de la guerre du Péloponnèse, Il n'est pas facile 
de déterminer quand le Parthénon fut commencé, et à quelle époque 
il fut terminé. Selon toutes les probabilités le plan fut exécuté 
aussitôt après la retraite des Perses, lorsque le grande protectrice 
des Athéniens ayant été laissée sans len^ple, un £xat<{(ji7ceSoç vaàç 
(temple aux cents pieds j peut avoir été voté et ses fondemens posés 
quoiqu'on ait pu en différer V exécution jusqu' à ce que ï énergie 
de Périclès, ayant à sa disposition un trésor considérable, ait 
donné un libre essor au génie de Phidias. L'harmonie et T ar- 
rangement de toutes les parties entr' clles^ prouve suffisamment que 
la construction a eu lieu sons T influence d'une conception unique. 
On doit donc presqu'entièreroent fixer la construction du Parthénon 
aux huit années entre 446 et 437 a. c. 

On n'a pas de renseignemens directs sur le coût d'aucune des 
grandes constructions de Périclès à l'exception des Propylées, qu' 
Héliodore, auteur d'un ouvrage sur F Acropolis, dit avoir été de 
deux mille et douze talents. Il est presque d'accord en cela avec 
Diodore qui observe que quatre mille talents furent dépensés pour 
les Propylées et le siège de Potidée le quel, selon Thucydides, coûta 
deux mille talents. Mais quoiqu'on puisse conclure de cette con- 
formité de renseignemens qu^une pareille idée existait à l'péoque 
pu ces auteurs ont écrit sur le coût des ouvrages de Périclès, il est 
très difficile de croire à son exactitude. Ni Philoehoros, historien 
Athénien, qui vivait un siècle seulement après Périclès, ni Plutarque, 
qui parait avoir été très minutieux dans ses recherches à porpos 
dos constructions de Périclès, n' ont rien dit des dépenses des Pro- 
pylées, quoiqir ils soient d' accord sur le nom de 1' architecte et le 
temps employé pour sa constuction. Deux mille douze talents ou 
même deux mille, est une trop grande somme, tant en elle même, 
qu'en proportion du montant total qui aurait pu être dépensé sur 
les édifices célèbres de Périclès. 

Deux mille talents représentaient une valeur en argent équiva- 
lent à 11,500,000 francs delà monnaie actuelle et pouvaient faire 
face à deux ou trois fois la valeur du travail, que ne pourrait le 
procurer la même somme aujourd'hui. Si les Propylées avaient 
coûté deux mille talents le Parthénon aurait exigé le double de 
cette somme et tous les édifices pas moins de huit ou neuf mille 
talents. Il aurait été impossible pour le Trésor d'Athènes d'avoir 
fourni celte somme pendant les quatorze ou quinze années où ces 
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édifices étaient en coDslruction, car les revenns à cette époque, tant 
de r étranger que de l' intérieur, ne s' élevaient pas au de là de 
mille talents, somme à peine suflBsante pour les besoins croissans 
de TElat. On peut indiquer parmi les objets de dépenses, les 
amusemens publics, les spectacles sacrés, les dons accordés aa 
peuple, rachévemeut des deux longs murs, les édifices de moindre 
importance et V embeliissement de la ville et du Pirée; la restau* 
ration de quelques temples de V Attique endommagés, principale- 
ment ceux de Rhamnus et Sunion ; une flotte portée de deux cent 
trirèmes a trois cent ; les révoltes de V £ubée et de Mégare, ainsi 
que les démonstrations hostiles du Péloponnèse en cette occasion; 
les expéditions de la Chersonnèse et du Pont ; la guerre de Samos, 
qui à elle seule absorba mille ou douze cent talents ; les colonies 
envoyées à Thurium, Amphipolis et Sinope ; V achèvement des 
fortifications du Pirée ; la bâtisse du long mur intermédiaire, et 
finalement, les préparatifs pour ce conflit dont on prévoyait bien 
toute la grandeur. 

11 semble évident d' après cela, que lorsque Périclès entreprît 
ses grands édifices, il commença également à puiser dans le trésor 
des confédérés déposé dans V Acropolis. Comme c'était la princi- 
pale accusation portée contre loi par ses adversaires avant Tannée 
444 a. c, il est probable que dans V année précédente le trésor 
atteignit son maximum de 9,700 talents cl commença à diminuer. 
Lors donc que Périclès dans son discours aux Athéniens, au com- 
mencement de la guerre du Péloponnèse fit connaître que 3,700 
talents avaient été dépensés sur les 9,700, pour les Propylées et 
autres édifices ainsi que pour Texpédilion de Potidée, il entendait 
par là tous les grands édifices dont Plularque fait une mention par- 
ticulière, nommément : TOdéon, le Parlhénon, le Temple mystique 
d'Eleusis et les Propylées, aux quels on peut ajouter TËrecthéion 
jusqu'au moment où sa construction fut arrêtée par la guerre. 
Plutarque qui parait avoir élé bien informé sur ce point, semble 
indiquer clairement que les constructions de Cimon furent payées 
de sa propre fortune et du produit des dépouilles de ses heureuses 
campagnes contre les Perses, tandisque celles de Périclès le furent 
sur le trésor des confédérés. Ainsi la grande importance donnée 
aux Propylées par Thucydides, ou plutôt par Périclès [zi TrpoTrtîXaia 
xal tSXX» oîxoSofjwjfxatoe, les propylées et autres édifices), peut avoir 
été la conséquence de leur construction plus récente ; de la nouve- 
auté et de la hardiesse du plan qui peut les avoir rendues plus 
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dispendieuses que les autres constructions, te qui en faisait, plds 
qu'aucun autre édifice, V objet le plus curieux de T époque pour le 
peuple Âlhénicn. 

Thucydides en racontant la reddition de Potidéc, obserye que 
tout le siège avait coûté deux mille talents. Si on peut parconsé* 
quent faire un calcul probable de la partie de ces 2,000 talents qui 
a réiiement été dépensée pendant que les 3,700 talents avaient été 
employés pour le siège et les édifices à la fois, on aura une éva- 
luation passablement correcte de la totalité du coût des ouvrages 
de Périclés. 

D* après les calculs aux quels se livre ensuite le colonel Leake 
(p. 466 -70] les dépenses pour le siège de Potidée s* élèveraient en 
nombre ronds à 750 talents. 

£n déduisant celte somme des trois mille sept cent talents, il 
en reste deux mille {ncnf cent cinquante pour le coût des travaux 
de Périciés. 

Il eut élé à désirer de pouvoir constater dans quelle proportion 
cette somme fut consacrée au plus admirable d' enir'eux le Parthé- 
non ; mais il n' y a pas moyen de rien affirmer à cet égard. 11 est 
pourtant difficile à concevoir que moins des deux tiers de toute la 
somme ait pu suffire pour V Odéon et les Propylées, ainsi que pour 
le temple d' Eleusis et d' Erecthée. Au reste les deux derniers 
étaient en construction lorsque Périclés rendit compte aux Athé- 
niens de r état des Finances ; mille talents sont donc ce qu'on peut 
accorder, en nombre ronds, pour le Pathénon, 

THEATRE d' HÉRODES OU ODÉoN DE REGILLA (o). 

On ne saurait mettre en doute que le Théâtre en ruines à Pangle 
sud-ouest, n* ait été V Odéon construit par Hérodcs fils d'Atticus, 
au quel il donna le nom d' Odéon de Régilla en Y honneur de sa 
femme décèdée. Son architecture est précisément du siècle où 
Hérodes vivait (b) et quant au silence qu* en garde Pansanias dans 
la description qu' il fait de la route qui condnit du Théâtre de 
Bacchus aux Propylées et qui devait passer très près, si non à 
travers une partie du terrain sur le quel s'élève TOdèon d'Hérodes, 

{a) P. 189. 

(b) Tibérius Claadius Attlcus Hérodes. né h Marathon, hérita d' un grande 
fortune de son père. Il TlTait t»ons les règnes de Nerva, Trajan, Hadrien* Antonln 
et Aurèle, et était .un des plus grands bienfaiteurs d'Athènes. 
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il Texplique lai-même dans sa description de Patras, en observant 
que I* Odeon d' Hérodes AUicus, n'était pas commencé lorsq' il écri- 
vit son Atliqne, Comme le diamètre total de ce Théâtre à V intè- 
ricar des murs était d' un peu plus de 240 pieds, il ne pouTait pas 
contenir plus de 6,000 spectaturs. Cette capacité est tout à fail 
incompatible avec la multitude qui, d* après Stuart, était assemblée 
parfois dans le Théâtre de Bacchus, (a) mais elle suffit pour permet- 
tre d* ajouter foi à ce que dit Pausanias, que TOdéon d' Hérodes 
surpassait tous les Théâtres de musique en Grèce, tant par ses di- 
mensions que sous d' autres rapports. La toiture d* une bâtisse si 
considérable exigeait un grand talent architectonique et excitait 
r admiration parce qu'elle était construite en bois de cèdre. La 
toiture parait avoir été la principale distinction entre un Odéon 
et un. Théâtre, le creux de celui-ci ayant été rarement couvert 
si ce n* est avec une vêla. 

STOA d' hérodes lf>). 

Sur le flanc de TAcropolis entre le Théâtre de Bacchus etTOdéon 
d' Hérodes on voit des restes d' une succession d* arches qui pa- 
raissent avoir réuni la partie inférieure du Théâtre, avec le diazoma 
(le corridor de communication) supérieur. Sous les Byzantins ou 
les Turcs, on les a convertis, au moyen d' additions modernes, en 
une partie de la muraille de la Ville on de défense extérieure de 
r Acropolis. Comme leur travail ressemble à celui de V Odéon, ils 
ont peut-être appartenu à un portique construit par Hérodes, ou 
bientôt après lui, pour servir de communication entre les deux 
Théâtres. La route de Pausanias en allant du Théâtre à TAcropolis 
parait avoir été le long de la partie supérieure du versant qui est 
immédiatement aux pieds de Acropolis. 

U passa ensuite, si non à travers, du moins très près d'une partie 
de la montagne occupée plustard par l' extrémité supérieure de 
rOdéon d' Hérodes qui n'était pas bâti alors ; de là, par les temples 
d' Esculape, Thémis, Vénus et Tellus, pour monter à l'Acropolis. 
L'édiflce principal qu'il rencontra dans cette route fut V Asclepieîon 
ou temple d' Esculape. 

(«) D'après des calculs aux quels se lirre le colonel Leake [AppenâU X11. 
p. 583], U en réialteralt que le Théâtre de Baccnus pouvait contenir 29,120, 
spectateurs. [N. du T.J 

{6) p. SM. 
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.11 a' existe aucaoe (race de ces divers temples mais d'après Taa- 

teur de la Topographie ( p. 293), celui d' Esculape devait être entre 
le sommet de V Odéoo d* Hérodes et le temple de la Victoire, ua 
peu vers le c6té septeotrional du terrain qui ici divise le cours des 
eaux. Cette position était précédemment occupée par une mos- 
quée construite des ruines d' une église et comme les temples d'A- 
thènes furent généralement convertis en Eglises, à V établissement 
de la chrétiennelé, il est assez probable que cette église fut bâtie 
sur r Asclepiéion. 

MOUSEION 
ou CoUine du Musée (a)^ 

Pausanias parle du musée comme d'une colline opposée à TAcro- 
polis et renfermée dans ^^encéinte de V ancien mur de la Ville où le 
poëte Musée avait été enterré et où, dans des temps postérieurs, un 
monument fut érigé à un certain Syrien dont Pausanias n* indique 
pas le nom. La première partie de cette description nous renvoit 
tout d'abord à cette colline qui, séparée par une vallée du côté 
sud-ouest de l'Acropolis, l'égale presqu'en hauteur. On y trouve 
non seulement des fondemens des murs de la ville qui divisent le 
soummet de cette colline, mais encore très près à V intérieur des 
murs, un ancien édifice. Quelques inscriptions le représentent 
comme le monument de Philopappus, petit Ois d'Antiochus 4e. et 
dernier Roi de Commagène qui, ayant été déposé par Vespasien, se 
rendit à Rome avec ses deux fils Epiphane et Callinicus. 11 parait 
qu'Epiphane était père de ce Philopappus à qui ce monument a 
été érigé et qu'il était devenu citoyen d'Athènes du Démos de Bésa. 
C'est évidemment ce Syrien au quel Pausanias fait allusion. 

Le monument de Philopappus f6j était construit de forme légère- 
ment concave vers la façade. La rose de la courbe était d'environ 
30 pieds de long. De face il présentait trois niches entre quatre 
pilastres ; la niche centrale était plus large que les deux des côtés 
qui étaient de forme concave et le faîte en demi cercle ; les autres 
étaient angulaires. Une statue assise dans la niche du centre était 
évidemment celle du personnage pour le quel avait été érigé le 
monument. Une inscription sous la niche indique qu' il se nom- 
mait Philopappus fils (V Epiphane, citoyen de l' Attique, du Démos 

{a) p. 166. 

{h) APPENDIX VIII. p. 494. 
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de Bésa (a). (^cXdiraiciroç ^Eiecf dcvouç ^if^aoLubç). Du côté droit de 
cette statue était assis un Roi Antiochas 61s d'un Roi Antiochns, 
ainsi que le porte V inscription qui se trouve au dessous. [BaffiXejç 
'AvTioxoç, BoL<nkét»)ç 'Avtedx^^l- T^si^s la niche du côté opposé était 
assis Séleocus Nicalor [Ba<TtXeù(; ZiXeuxoç — 'Avct^x^u Ntxdttwp]. Sur 
le Pilastre à droite est cette inscription: Câius Julius C(att)F 
(ilius) Fâb( td), Antiochds Philcpâppus, Cos. Frater Arvalis 

ALLECTUS INTER PR0F.T0RI0S AB ÎBIPER (eratOVe) CESARS NeRVA 

Trajano Optumo Germanico Dacico, Sur ce lui à la gauche do 
Philopappos était inscrit BacrtXécdç 'E7ct<pavouç toG 'Avti({}(ou. Entre 
les niches et la base du monument on voit, dans un simple compara 
timent, la représentation, en haut relief, du triomphe d'un Empe- 
reur Romain, semblable à celui sur 1* arc de Titus a Rome. 

La partie du monument qui existe actuellement, se compose de 
la niche centrale et de celle vers Torient, avec des restes des deux 
pilastres, de cette partie du centre. Les statues dans les niches 
existent encore, mais sans têtes et endommagées d'ailleurs. Les 
personnages du triomphe dans le compartiment inférieur, ne sont 
pas mieux conservés. Quoique le monument fut si près des murs, 
le dos n'en était pourtant pas sans ornemens ; il y a des restes de 
deux pilastres derrière la grande niche. 

Le monument de Philoppapus parait, d'après Spon et Wheler, 
avoir été en 1676, à peu près dans le même état où il se trouve 
actuellement. 

PNYX W. 

La position de celte place primitive des Assemblées du Peuple 
Athénien, dans sa capacilc législative et qui, à Tépoque de Démos- 
thènes, continuait de servir pour le même objet, est suffisamment 
indiquée dans les descriptions des auteurs anciens. Elle était 
située sur un rocher vis-à-vis de V Aréopage, en vue des Propy- 
lées, et à une petite distance du Mouseion. Elle n' était pas cons- 
truite avec les commodités soignées d'un Théâtre, mais avec la 
simplicité des temps anciens, et elle avait un Byjfxaou tribune, tour- 
nant le dos à la mer et faisant face à V inVérieur. Toutes ces don- 
nées s'accordent si exactement avec les restes d'une construcUoa 

H ce Démos élaîl situé dans la partie méiidionale de AUique. enlre Atiàpl»- 
lyslos el Thoricôs. 

(A) p. 178. 
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particulière et apparemment très ancienne, existant encore sur une 
hauteur au Nord du Mouseion et à Touest de V Aréopage, qu'on 
est surpris qu'il y ait eu une divergence d' opinion sur ces ruines. 
On peut encore observer à F appui de F identité du Pnyx que sur 
une partie du rocher de la colline attenante sont gravés les mots 
*Hpôy vujjLçxcç Ari[ko<7iOLiç ( consacré aux Nymphes du Démos ), épi- 
thètc qui indique le voisinage du lieu d'Assemblée du A^pioç (a). 

Spon les prit néanmoins pour TAréopage. Whcler était eu doute 
si elles apparleniiient à T Aréopage ou à TOdéon et Stuart en a 
donné le plan et la division^ comme si c'eut été le Théâtre de Régilla, 
confondant, de cette manière, la plus ancienne des constructions 
Athéniennes, avec V une des plus modernes. 

Stuart oppose à l'opinion de Chandier, qui le premier démontra 
V identité de ce monument, généralement reconnu aujourd' hui 
pour élrc le Pnyx, que Lucien, dans son AU Kat7]Yopo'^fA&voç, place 
la Justice sur l'Aréopage, regardant à F occident vers le Pnyx, en 
même temps qu' elle voit approcher Pan, dont la demeure était 
dans la grotte sur les flancs de l'Acropolis, exactement dans la 
direction opposée. Il ajoute encore que, d' après Piutarque, le 
béma était tourné de manière à regarder du côté de la mer, ce 
qui est contraire à ce qu* on voit actuellement, A la première de 
CCS objections, on peut opposer que Pan doit être très près de la 
Justice, lorsque celle-ci l'apperçoit, car il entre immédiatement 
avec elle en conversation, 11 la vit de sa grotte dans les rochers 

(a) Sur ceUe même colline et lout h côté du rocher qui porte l'inscription, 
s'élève aujourd'hui une construction éiée^ante. qui sert d' Obseryatoire. Cet 
édifice qui a coûté près de cent quarante mille drachmes, a été construit aux 
frais de M. le Baron Sina, riche banquier Grec établi à Vienne, qui a eu, en 
outre, la générosité de le doter de tous les Instrumens nécessaires à sa desti- 
nation. Les Grecs ont, de tout temps, donné de pareils exemples de leur amour 
pour la patrie et on peut actuellement signaler à Athènes un Séminaire entre- 
tenu sur la fortune considérable léguée à cet effet par les frères Kizari, de 
Jannina, ainsi que le bel édifice de 1* université, pour la continuation du quel 
M. G* Jonldés de Constantinople, père de mon excellent ami M. A. Jonidès, 
vient de donner trent mille drachmes. M. Jonidôs a destiné en outre à per- 
pétuité, les intérêts de soixante mille drachmes pour achat de lives h l'usagre 
do la bibliothèque publique et h IMnstruction universitaire de quelques jeunes 
prens. tandisquMi a fait construire au PIrée une école dont la dépense s* est 
élevée h environ trente mille drachmes. Honneur aux patriotes distingués qui 
font, de leur fortune, un si noble usage. 

Je viens de parler de la continuation de la bâtisse de P Université : il est 
Jnslc d' ajouter que cet édifice, dont Taîle principale a coûté environ 300,ooo 
drachmes, a été, en grande parUe, construit au moyen des dons des grecs de 
l'étranger. Son auguste fondateur, S. lil. le Roi Othon, dont l'Université porte 
Ic'nom, a également fait don des belles colonnes, en marbre du Pentélique, 
qui ornent la façade et r escalier de l'édifice; leur valeur s'élève à plus de 
40,000 drachmes. [N. du T.] 
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sous les Propylées, pendant qu^elIe, assise sur TAréopage, s'avanco 
pour Taborder et arrive précisément au moment ou Mercure se 
dirige vers rÂcropolis. Quant à Y autre objection, Plutarque dit 
effectivement que le béma du PnyiL avait été placé de cette manière, 
afin de dominer la vue de la mer, mais ajoute que sa direction 
fut changée par les Trente Tyrans qui pensaient que les forces 
maritimes favorisaient la démocratie cl que les laboureurs étaient 
moins opposés à 1* oligarchie. Ainsi pour ce qui est de V identité 
du Pny&, on doit se contenter de reconnaître que le Béma est tel 
qu'il est décrit et qu'il domine de plus la vue des Propylées comme 
aux temps où Demosthènes, en prononçant les most UponôXotiei 
tauta ( ces Propylées], indiquait du geste ce vestibule. Au reste 
il y a une grande difficulté à comprendre comment le béma, en sup- 
posant que le Pnyx ait toujours été dans la même position, ait 
jamais pu avoir la vue de la mer ; les rochers derrière le béma 
sont plus élevés que tout le Pnyx et les murs de -la ville venaieni 
iiLmédialement, qui obstruaient la vue de tous côtés. En supposant, 
d' un autre côté que Plutarque ait voulu entendre, non que Thémi- 
stocle ait fait une innovation dans la position du béma que les 
Trente changèrent, mais que c' était la construction primitive 
demeurée telle jusqu* au temps des Trente, il y aurait h cela une 
grande objection : c' est à dire, que le béma aurait tourné le dos à 
Tagora et à ses autres édifices, et que de plus le pouvoir éphémère 
d'one usurpation impopulaire, avait effectué un changement impor- 
tant et permanent, sur une des constructions publiques les plus 
aociennes. Après tout« il y a quelque raison de croire que Plutar- 
que en cette occasion, comme dans d' autres, a été tenté de répéter 
un conte qui. quoique commun à Athènes, n* était pas fondé. 

Le célèbre (a) ByjfJia, ou tribune, souvent appelée le rocher 
[i XtOoç), se voit encore, c*était une saillie carrée large de onze pieds 
s" élevant sur une base avec gradins. Le sommet en est brisé, sa 
hauteur actuelle est de vingt pieds. A la droite et à la gauche de 
1* orateur il y a un escalier d'où on montait au haut du ^éma. 
Dans le fond il y a deux ou trois marches aboutissant à une enceinte 
dans la quelle il y a diverses niches taillées dans la pierre qui ser* 
valent sans doute à des objets relatifs au Pnyx. Le rocher dans le 
quel elles sont taillées et qui est plus élevé que tout le Pnyx, était 
entouré d' un angle saillant des murs de la ville : A V orient de 

(«) Appendii XI. p. 517. 
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ce rocher un angle isolé s^avançait è soixante yardes (a) de Textre* 
mité du Pnyx. L' Esplanade pouvait contenir entre sept et huit 
mille personnes, en accordant une yarde carrée pour chaque. 
D* après les auteurs anciens il parait que cinq à sept mille, a été le 
plus grand nombre de citoyens qui se soient réunis en Assemblée. 
Il aurait é(é difficile de concevoir autrement que le Théâtre qui, 
dans les temps postérieurs, était généralement le point de réunion 
pour de grandes assemblées» ne fut pas plutôt préféré au Pnyx, où 
les auditeurs les plus éloignés étaient placés moins avanlageuse- 
ment pour entendre T orateur que dans le Théâtre. Il fallait en 
effet que V orateur Gt les plus grands efforts pour se faire entendre 
de la Tribune et on ne doit parconséquent pas s' étonner que Dé* 
mosthénes ait cru nécessaire d'exercer sa voix pour se rendre apte 
à parler sur le Pnyx (b). 

LES DEtX ATLANTES (c). 

Dans un emplacement non loin du temple de Thésée au sud-est 
se voient trois piédestaux d' un édifice dont V architrave était sou- 
tenue par des Atlantes d' une forme remarquable. L* une de ces 
trois figures qui existe encore peut fournir une idée de la formation 
de ces Atlantes qui représentaient des hommes barbus, terminant 
en serpent au lieu de jambes bumafnes. Cette forme était employée 
par convention, dans V ancienne sculpture pour représenter des 
géants. Il est à remarquer quant è ces figures, que la formation 
ammatedes géants ne commence pas aux cuisses mais aux genoux» 
de manière que les serpents remplacent parfaitement les deux 
jambes : d' un autre -côté, elles font connaître un édifice publie 
d*Athènes que Pausanias n' indique pas et qui était jusque dans ces 

t«> La yarde anglaise égale o,&t4 mètre, 

[i) Qnotqae r étranger qnl Tisile aujonrd'hnl Atliènes pourrait encord 
t^écrter ayec Arlstoptianes: 

"EpîjptOÇ ^ IIvÙl aÔTTQl, 

a. Le Pnyx lui même est un désert.** 

Les Acoar. 30. 
Cependant, ap>és un laps de temps de bien des siècles» la trlbane retentit do 
nouyeau à Athènes, sur cette terre classique où Uemostliènes prononça ses 
sublimes harangues. Mais le parlement moderne se tient dans un local plus 
en rapport ayec les mœurs de l'époque. (F9. du T,] 

(c) Bl. le Colonel Leake ne parle pas de 1res statues : Mais 11. E> Gerhard 
dans une intéressante lettre publiée à Kome en 1&17 et d* où je puise «es ren- 
selgoemens* ainsi que M. F. W. de Porchbaromer, dans son plan d' Athènes 
i Topographie von, Atiien. ts«i], les indiquent comme deux Atlantes» (R. du T.| 
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derniers temps (1832} ioconna (a). Cet edîQce était probablemeat 
eoosacré à Jupiter ou à Minerve, peut-être à cette dernière divinité; 
on autel qui existe tout près, décoré des attributs de la déesse» 
vient à K appui de cette opinion. Les fouilles subséquentes décide- 
ront, il est à espérer, celte question. 

GYMNASE DE PTOLEMÉE W. 

A Tonest du Portique du nouvel Agora et de la colonnade Corin* 
thienne qui s'élève du côté septentrional, et entre ces deux ruines 
et le temple de Thésée» il existe des restes de divers grands édlGces. 
Il y a, en deux endroits, quelques rangées de pierres de murs, mais 
leur plan parmi les constructions qui encombrent cet endroit n'a 
pas encore été levé. Celles qui existent encore à une distance de 
230 yardes au sqd-est du temple de Thésée, paraissent avoir fait 
partie da Ptoléméïon, d'abord, parce que cet édiGce n'était pas loin 
du temple de Thésée, ainsi que V indiquent Pausanias et Plutarque ; 
en second lien, parce qu'il a été trouvé, en cet endroit, un piédestal 
avec une inscription indiquant qu'il servait de base à la statue de 
Ptolémée, Gis de Juba. C'était un des descendans, par la dernière 
Ciéopatre, de Plolémée Philadelphe son fondateur, qui, d'après 
Pausanias, avait été honoré d'une statue dans ce Gymnase, EnGn 
parce que le mur existant de cet édiGce est d'une maçonnerie par- 
ticulière de l'époque des Piolémées, les rangées alternatives étant 
à peu près le double des autres, construction moins simple que 
Celles en usage avant le siècle d' Alexandre. L' égalité précise dea 
rangées alternatives, ainsi qne la forme et l' ajustement soigné dea 
blocs, dénotent, d' un autre côté, un travail qui n' était pas habituel 
aux Uo mains. ^ 

STOA d' ADRIEN f^^ 

ê 

La Colonnade Corinthienne dont V extrémité Méridionale est d^en* 
Tîron soixante et dix yardes au nord du Vestibule du Nouvel Agora» 
prouve tout d'abord par le petit intervalle d'un pied dix po\icea 

(«) Les statues dont s' agit étalent encastrées Aans les murs A' uno maison» 
particollére et on ne les obserra qu* après la démoUtlon d* Amènes. ^ la sam 
des Yicissitudes de la guerre, str fid. Ljosu les ftt alors d^K)La]rec. ^ s^s tea»^ 
iN. duT.J 

(S) p. 257. 
{c) p. 258. 
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entre ses colonnes elle mur attenant, de même que par Touvertare 

au centre de la colonnade, que c' était la façade ornée ( avec une 
porte au milieu) d'une enceinte carrée dont on retrouve les traces 
du côté de Test. Cette façade qui est en ligne du portique du nou- 
vel agora, indique la position d'une des principales rues d'Athènes, 
Un vestibule tétraslyle formé de colonnes de trois pieds de diamè- 
tre et de vingt neuf pieds de haut, semblables à celles au devant da 
mur avec la différence que ces dernières ne sont pas> cannelées, 
h* avançait de vingt deux pieds au devant de la porte de renceinte 
qui était longue de 376 pieds et large de 252 ; autour, à Tinlérieur, 
h une distance de vingt trois pieds du mur, il y a des traces d'une 
colonnade. Dans le mur septentrional qui existe encore, il y a des 
restes d'un réduit ou division au centre» longue de trente quatre 
pieds, ainsi que deux autres divisions demi circulaires d'un diamètre 
il peu près égal à la première. L' Eglise de Mégali Panaghia (a) 
(La très sainte Vierge} qui est vers l'orient de F enceinte est con- 
struite des débris d'un ancien édifice ; ils se composent d'un côté 
d^une arche ruinée et de l'autre d'une architrave portée par un pi- 
lastre et trois colonnes d'ordre Dorique, d'un pied neuf pouces de 
diamètre; le tout est d'une époque qui annonce la décadence de 
Part. Spon et Wheler ont supposé que ces ruines étaient des res- 
tes du temple de Jupiter Olympien, ce qui est impossible, parce 
que ce péribolos n'a pu être suffisamment étendu pour contenir un 
temple octastyle d'une grandeur telle qu'on représente r01ympéion« 
Stuart les a confondues avec le Pœcile et comme il ne pouvait 
pas s'empécber de reconnaître que ces colonnes étaient d'un travail 
romain, il a supposé que c'était une réparation somptueuse du 
Pœcile, dont il n' est pas fait mention dans 1' histoire. Mais le Pé- 
ribolos (r enceiente], la colonnade et l'édifice central, semblent 
avoir été des constructions de la même époque, et d'avoir tous formé 
un vaste établissement. Les détails architectoniques de la colonnade 
occidentale ont une ressemblance si marquée, avec ceux de l'Olym* 
peion, qu'il y a de fortes raisons pour croire que cet édifice est un 

(a) Sous l'administration de la Régence les abords de cette éffHse oot été 
eomblés pour élargir le marché de la nourelie capitale !.. Ce n^est donc p>& 
«ans quelque dimculté qu'on peut appercevoir les ruines dont il est ici quesUon* 
Tout à côté est une construction qui rapeile un grand acte de barbarie ; c'est 
la tour de l'horloge publique dont une Inscription latine indique que lora 
Blgln en fit présent à la Tille d* Athènes ! ! Amére ironie, inspirée sans doute 
par la yanitô humaine ; aussi, est-ce ayec raison que V on a dit qu'elle servait 
i rappeler a chaque heure, aux habitans d' Athènes, racle sacrilège de L<^r(l 
eiilQ. [ N. du Tl 
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de ceux érigés par le grand bienfaiteur d*Âlhènes; cette sapposî- 
tioD s" accorde avec le silence que Pausanlas garde sur cet édifice 
tandis qu'il parle d'autres constructions dans ce même Yoisinage : 
il était naturel pour lui de différer d'en parler jusqu'à ce qu' il en 
fut arrivé h V Olympéîon. le plus important des ouvrages de cet 
empereur. Le plan général était évidemment un carré (a) entouré 
de portiques, ayant un ou plus d*un édifice au centre; cette forme 
correspond parfaitement avec cet ouvrage d'Adrien qui contenait 
des stoœ ( portiques ), une colonnade en marbre de Phrygie et une 
bibliothèque. Les divisions dans les ilfiur de l'enceinte avec la 
colonnade en avant, s'accordent très bien avec ces o!xij(jiaTa [salles) 
dans le stoa d'Adrien qui, d' après Pausanias, étaient ornées 
d' Albâtre et d'Or, et décorées de tableaux et de statues^ L'édifice 
prés le centre du carré qui fut converti en église de la Panaghîa, 
peut avoir été le Panthéon, ou temple de tous les Dieux, dans le 
quel était déposé un catalogue de tous les temples bâtis, réparés 
ou ornés par Adrien, et de ses dons aux villes tant grecques que 
barbares. Il est en effet probable que si la bibliothèque n'était pas 
dans le temple, elle était dans la même grande enceinte que l'édifice 
qui contenait le catalogue et que parconséquent le Panthéon, 
peut-être aussi le temple de Junon et de Jupiter Panhellénieo» 
étaient au centre de l'enceinte* Les ruines enclavées dans la Mé- 
gali Panaghîa appartenaient probablement à l'un de ces édifices. 
A l'appui de l'opinion que ces deux] Temples étaient dans le carré 
Hypœthral ( découvert ), on peut remarquer que si le centre avait 
été occupé par un temple unique, cela n'aurait pas été en rapport 
avec le petit diamètre des colonnes existantes. Quant au gymnase 
d' Adrien, cet édifice ayant été un établissement pour des objets 
d' une nature différente de ceux des Stoœ ou temples, il peut à 
peine y avoir de doute que c'était une construction tout a fait 
séparée. 

Quelques restes de murs entre la colonnade corinthienne et le 
gymnase de Ptolémée, peuvent avoir appartenu au gymnase d' A- 
drien. Peut-être ce dernier occupait-il l' emplacement de l' église 
vulgairement appelée Gorgopiko ( de George Piko ] où dans réglise 
et la maison voisine de l'évèque métropolitain, j'ai observé di\iT8 
marbres avec des inscriptions relatives à des victoires gymnastiqucs. 

(a) Les trois côtés du carré sont acdiellemcnl occupés par de lourdes bAlisses 
serrant de casernes qui, pour la plupart, sont adossées au& ancieiw murs 
d' enceinte. [N. du T.] 
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YBSTIBULE DU NOUTEL AGORA (^). 

Aa mlliea de la ?ille moderne d^Atbènes subsiste encore ane con- 
struttion qui fesait partie de TAgora el sert à indiquer la position 
4e cette partie importante et centrale de la Ville. Elle est située 
▼isàvis rextrémité septentrionale des rochers de TAcropoIis, a 
une distance de 250yardes, et se compose de quatre colonnes do- 
riques de quatre pieds quatre pouces de diamètre à la base du fût, 
et de vingt six pieds de haut y compris le chapiteau. Ces colonnes 
portent un fronton surmonté d'une grande acrotère au centre et 
d*une plus petite à chaque bout. Vis à vis des colonnes du dehors» 
il y avait des antos terminant le mur d'un vestibule devant une porte 
de huit pieds et demi de large, qui était éloignée de vingt cinq pieds 
des colonnes. Il existe encore dos parties des jambages de celte 
porte et de Tante méridionale du vestibule. II semble que cette 
construction était un Propylaeon et non un Pronaos, d'abord, par 

« 

ce que les murs qui se terminent de chaque côté par des antes, ne 
<e prolongent pas en ligne droite en dedans de la porte» mais au 
contraire que le mur à angles droits dans le quel la porte est 
percée, conserve encore des traces de son prolongement de chaque 
côté au delà des murs du vestibule. Secondement la construction 
est celle d'un édifice civil et non religieux, les colonnes étant hau- 
tes de six diamètres de hauteur, proportion plus mince que Ton 
ne trouve dans tes temples d'ordre dorique à Athènes, mais qui est 
conforme à la distinction que fait Vitruve. L' entrecoiooncment du 
milieu est de plus à double triglyphe et a des proportions plus lar- 
ges que ceux des deux côtés ( un et demi sur un }. il ressemble» 
sous ce rapport aux Propylées de TAcropolis et à d'autres ouvra- 
ges civils qui demandent une entrée spacieuse « . L'acrotèrc du mi- 
lieu est entre un cinquième et un quart de toute la longueur du 
fronton, proportion sans exemple dans les temples grecs ; elle ne 
pouvait être destinée qu*a porter une sUlue ou un char. 

Ces conjectures quant à la destination du bâtiment, sont confir- 
mées par quatre inscriptions : f o, sur TArchitrave, 2o. sur l'Acro- 
lère, 3o. sur un des j;iinbages de ta Porte, 4o. sur un piédestal que 
Stuart trouva à rintèrieur du vestibule. La première est une dé- 
dicace faite par le peuple, à Minerve Arcbégétis (conductrice); 
elle porte que l'édifice avait é(c construit des dons de Jules César el 
d* Auguste, sous l'Archontal de Mcias fils deScrapipn, d'Athmooa» 

ifl) p. 211. 
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etqu^Eaclés, fils â*Bérodes de Marathon^ élail alors Stratège (Gé- 
néral } des Hoplites. Eoclés revenu d'ooe ambassade, avaiC succédé 
à son père Hérodes, dans la surveillance de l'édiGce. Une pareille 
inscription aurait été sans exemple. Mais comme chaque édiCce 
à Athènes était dédié a quelque divinité tutélaire T indication de 
Minerve Ârchégétis était très convenable ; Minerve étant supposée 
présider aux marchés. C est la raison pour la quelle ou lui don- 
nait, parfois» Tepilhète d*Âgorœa. A Athènes, néanmoins, on de- 
vait préférer le titre plus élevé et plus convenable d'Archégétis, 

Si r inscription principale sur V architrave n' était pas faite pour 
nn temple, encore moins Taurait été, au sommet du fronton, une 
statue de Lueius César, petit fils et fils adoptif d' Auguste. Mais la 
troisième et quatrième inscription, comparées avec V édifice, ne 
laissent pas de doute que c'était le Propylaon de T Agora. La 
troisième qui est sur le jambage de la porte est un édit de TEmpe* 
reur Adrien, relatif à la vente des huiles et les droits à pajer : 

Ke. No, ©6, 'Aôpiavoû aÎToxpaxopoç, at, x. X. 
Chapitre des Lois du Divin Adrien Empereur etc. 

Dans la quatrième inscription qui était sur le piédestal d* une sta- 
tue de Julia Augosia, érigée en dedans du vestibule, les magistratt 
spécialement nommés sont les deux Agoranomes (Inspecteurs des 
Marchés) quoiqu'un seul d'entr'eux eut la surveillance des dépen- 
ses de la construction; de la même manière le stratège des Hopli- 
tes est le magistrat nommé dans V inscription principale et il avait 
le soin de V érection du monument, parce que, diaprés sa charge» 
il devait %éiller aux fournitures des vivres. 

ANCIEN AGORA (a). 

Le PropyTœon étant tourné vers T occident» T Agora du sîècTa 
d'Auguste et des siècles suivans^ devait parcon.^équenLétre à Torient 
D'autres témoignages cependant placent TAgora dans une situation 
très différente» nommément au pied de la montée de TAcropoIis, 
comprenant une partie de ce versant. On sait an reste que les 
célèbres statues d'Hnrmodios et Aristogelton étaient dans TAgcra» 
dans une position élevée vers le temple de la Victoire» qui était en 
face de Talle gauche des Propylées, et que le temple de Vénus Pan- 
démos (la populaire] qui était vers cette même partie de TAcropoliSy 
était également très près, eu dans TAgora. Apollodore en décrivant 

t«) Il n*en existe plus de traces, (it da T.1 
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le lemple de Vénus en co lieu, fait allusion à Tancien Agora (tj^v 
&pXa{av àyopàv ] comme si ce n'cul pas été V Agora fréquenté de 
son temps. Il ne peut presque pas y avoir de doute que V Agora 
primidf était dans celte position et qu'il devait son origine à la 
réunion du peuple des parties environnantes de TAttique, pour les 
objets habituels de commerce, au sortir des portes de la ville lors 
que celle-ci se limitait à la montagne de Cécrops. Ici se trouvaient 
quelques uns des sanctuaires, les plus anciens et les plus révérés et 
ici parconséquent furent placées les statues des Tyrannicides, à 
r exclusion de toutes les autres statues d'hommes. Une inscription 
qui se trouve dans la collection de M. George Finlay, à Athènes, 
porte que parmi les autres faveurs conférées à un individu dont le 
nom manque, il lui est permis de s' ériger une statue équestre en 
bronze dans T Agora, excepté prés d'Harmodios et Aristogeiton. 
Si donc on a des preuves monumentales de Texistence d'un Ago- 
ra dans les temps Komains, à Torienl de la montée de TAcropolis, 
on est évidemment presque porté à conclure que pendant les nom- 
breux siècles de la grandeur Athénienne, les limites de 1* Agora ou 
au moins de ses parties fréquentées, subirent de grandes- varia- 
tions. Lorsque les principaux édifices sacrés furent bâtis, pour la 
première fois, ainsi que le dit Thucydides, sur le flanc nràridional 
de r Acropolis et que la ville commença à s'étendre sur les ver- 
snns méridiofiaux et occidentaux de cette montagne, et autour de 
V Aréopage, V Agora s'étendit graduellement de sa position primi'- 
tivc dans le creux situé entre V Acropolis et V Aréopage, vers le 
bassin au sud-ouest de cette dernière colline. Il avait d' un côté 
le Puyx, cet ancien point de réunion des assemblées, et quelques 
antres édifices appartenant au Gouvernement qui y étaient conti- 
gus, ou s'y trovaient renfermés. La ville s'étendit par degrés 
autour de l' Acropolis vers le Nord, et l'Agora s'élargit dans la 
même direction jusqu'à ce qu'il entoura l'Aréopage, Cette cir- 
conférence (xJxXoç Ti^ç 'Ayopaç) parait avoir été celle à la quelle 
fait allusion Euripid(\ ainsi que Xénophon, dans un passage de 
1' Hîpparchikos. Enfin la partie la plus fréquntée ayant été du côté 
du nord, un nouvel Agora, distinct du premier, se forma dans le 
cours du dernier siècle avant Tère chrétienne, au centre de ce 
quartier II était pourtant cootigu à ses limites vers l'Orient, ainsi 
que le ferait croire la position du Pœcile qui était dans 1' ancien 
Agora, et en même temps très près du nouvel Agora à F occident 
Le motif religieux, ou la raison ostensible, du changement qui fixa 
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enfiû r Agora li Test da Propylaeon d' Auguste, fut probablemeni la 
souillure de V Agora et du Céramique, par le massacre qui cul lieu 
à r époque où Athènes fut prise par Sylia eu V année 86 A. C. 

HORLOGE d' ANDUONICOS («)• 

A une courte distance, vers V orient, de la limite occidentale du 
nouvel Agora, comme son portique Tindique, s'élève V horloge qu 
ftit construit peu de temps après Sylla, par Andronicos de Cyrrhus, 
dans une position convenable pour un tel édifice, c'est-à-dire au 
centre du nouvel Agora. Celle horloge qu'on peut appeler publi- 
que, située encore vers le cçnlre du bazar, au milieu de la ville, 
prouve qu'il y a eu peu de changomens dans la topographie d'Albé- 
nés dans l'espace de dix huit siècles, si ce n'est dans la diminutioa 
graduelle de son enceinte. Ainsi tandisque les parties méridionales et 
occidentales de la ville ont été entièrement abandonnées la positioQ 
du quartier central (b) le plus fréquenté a continué à être la même 
que du temps de V empire Romain. 

La position des instruments chronométriques élevés à différentes 
époques pour 1' usage public, semble correspondre au mouvement 
progressif de l'Agora. Le plus ancien dont il soit questiou» est le 
nôXoq ou ^BhozpÔTzioy qui était fixé sur un des murs du Pnyx. Il 
marquait le solstice cl indiquait parconséquent la Iqpgueur de Tan- 
née solaire. 11 est probable qu' un cadran solaire y était encastré» 
ces instruments ayani été introdruits en Grèce dès le sixième siècle 
A. C, Melon fil connaître, sous V archontat d' Apseudés (433—432 
A. C), sa découverte du Méyaç iyicnwzhç ou Cycle de dix neuf ans, et 
dans r année suivante, il établit, sur le Colonos Agorœos, (c) qui 
était près de rHéphœslion, un instrument perfectionné pour mesurer 
le temps. Ce n'était probablement pas loin de T habitation de 
Méton qui se trouvait près du Pœcilefdj. Onfesait usage d'eau pour 
cet instrument et il indiquait, tant au moyen de l'eau que du cadran, 
les divisions horaires du jour. On érigea dans les temps postérieurs 
au centre de l' Agora Eretrienne ou Romaine, la tour qui existe 
encore et qui servait d' Anémoscope et de chronomètre, a toutes 
les heures et dans tous les étals de l' atmosphère. 

(a) p. 21 S. 

(i) La TiUe actuelle se porte yers V est et le nord-est, où se trouvent le 
Palais du Roi, r Uniyersitô et les plus belles maisons d* Athènes. [N. du T.] 
(e) Sons r Aréopage, au sud du temple de Tbésée. 
{d) A r ouest du Portique du nouvel Agora, :; 

U 
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Cette (onr octogone (a) est vulgairement nommée vzohç âv^ptou^, 
le temple, ou la tour, des vents à cause 'des figures et des noms 
des vents vers les quels tournent les huit faces de Tédifice. VarroQ 
affirme que cet édifice fyi construit par AndronicosCjrrhéstes avant 
la 35 année A. C. et Vitruve dit que la figure d* un triton sur le 
sommet, tenant une baguette dans la main droite, servait de girou- 
ette. Une accumulation du sol (b) a enlevé à T édifice divers pieds 
de sa hauteur primitive ; mais Stuart qui a fouillé k lintérieur jus- 
qu'à Tancicn sol, n'a7>as laissé de doute qu'il y eut a rintèrieor une 
horloge à eau, semblable à celle décrite par Vitruve, Pline et Lucien. 
D'après lui, Teau venait de la source qui alimente la fontaine kicp- 
sydra (e). Une partie de l'aqueduc existait en effet il n' y a pas 
longtemps (d) et fesait partie d'un conduit moderne qui portait Teaa 
à une mosquée voisine pour Tusage des Turcs dans les ablutions. 
Il y a un cadran sur chacune des huit faces de Tédifice, La con- 
struction entière servait, de cette manière, à indiquer le demi quart 
du firmament d'où soufflait le vent; T heure du jour lorsque le 
soleil brillait ; et par eau, pendant la nuit, ou en temps de pluie. 

PRYTANEION.C*^ 

Le Prytanée était près de TAgrauIion, (f). Il était situé sur un 
terrain comparativement élevé, car Pausanias allant de là au temple 
de Sérapis, descend dans la partie basse de la ville ( Iç ta Tcdxtù t^ç 
n^SXecoç). La rue des 1 répieds qui aboutissait à Fenceinte sacrée de 
Bacchus prés du Théâtre, parlait du Prytaneion. On ne peut aisément 
concilier ces données, qu'avec Tangle Nord — est de TAcropolis. 

Non loin au dessous de ce point, c'est-à-dire à une église de 
Panaghia Vlasliki, on voit des restes d'un grand édifice. . . Dans 
des excavations qui eurent lieu en 1835 pour la bâtisse d'une maison 
contiguë à cette église, Ig) on découvrit quelques fondemens mas- 
sifs probablement ceux du Prytanée qui, sans doute, était un bâti- 
ment étendu. 

(«) p. 190. 

(i) Elle est actaellement renfermée, dans le bastion construit en 1823 par le 
Général Odyssée. 

(c) En 1840 on Ta déblayé des remblais qui, Jusqu* alors, ravalent enfont 
près des deux tiers de sa hauteur. LMntèrieur est également déblayé. [N.do T.] 

{d) On Voit encore du côté méridional, deux arches et demi d'un aqueduc 
d'une construction de la même époque que l'horloge. [N. du T.] 

(«) p. 269. 

if) Enceinte sacrée dans le flanc de la montagne sous PErechlbée. 
is) L'une et Vautre appartiennent actuellement à Mr. G. Finlay. Il y a cepen- 
4aiit erreur dans te nom de l'Eglise. Elle se nomme 'PanagUa NtouTérgheaa»* 
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EUE DES TB^PIEPS. M 

Eq outre de la rue qui conduisait do PrytaDelon à rOlympeloo, 
il y en avait une autre qui partait du même point et se dirigeait vers 
le Lenœon, ou enceinte sacrée de Baccfaus, contiguë au Théâtre (6). 
Cetle rue, de même que le quartier par où elle passait, s'appelait 
des Trépieds^ à cause des trépieds qui y étaient dédiés par les 
directeurs des Chori (chœurs), qui avaient été victorieux dans les 
différends scéniques sur le théâtre de Bacchus. Quelques uns do 
ces trépieds étaient placés sur des petits temples dédiés à Bacchus 
et autres divinités ; les uns étaient dans cette rue et d'autres dans 
l'enceinte Dionysiaque^ qui renfermait le théâtre. Deux de ces 
temples existent encore: Tun d'eux est la grotte, actuellement 
Téglise de Panaghia Spiliôlissa ( La Vierge de la Grotte) au sommet 
de la quelle était le trépied de Thrasyllos et à Tintèrieur les statues 
d' Apollon et Diane détruisant les enfans de Niobé. L'autre est 
TédiGce vulgairement nommé la Lanlemt de Démosthénes qui, d'après 
une inscription sur l'architrave, a* été construit par Lysicratés, cho- 
ràgos (conducteur des chœurs) victorieux. La fleur de marbre 
qui couronne ce monument, prouve, sans aucun doute, qu'il por- 
tait jadis un trépied et le tout correspond exactement à ce que dit 
Plutarque d'un monument érigé par Nicias dans le Lenœon. 

11 semble donc que c'était un des temples dans le quartier des 
Trépieds, et qu'il y avait au sommet un trépied avec une statue à 
l'intérieur. 

Les trois jambages du trépied formaient un triangle égal de trois 
pieds sur les côtés. La hauteur entière du monument était de trente 
quatre pieds; la base carrée de quatorze. Le corps de l'édifice aa 
sommet des colonnes était de douze pieds et l'entablement avec 
le fleuron, de huit pieds. Le cylindre était formé de six plaques 
courbes, en marbre. Les jointures verticales étaient couvertes de 
colonnes corinthiennes cannelées, d'un pied deux ponces de diamé* 
Ire qui dépassaient le c6té extérieur du cylindre, d'un peu plus du 
demi diamètre. Les chapiteaux des colonnes étaient travaillés à 
r intérieur du cylindre, mais non avec le même fini qu'à l'extérieur, 

au Uen de 'Tlastfki'. Prés de P Eglise de *St. Dimitrl,' conUgae à la maison de 
M. Pantazl, dans la même direcUon rers le nord ouest, ou volt également des 
murs massifs qui appartenaient probablement aussi au frytanée. [N. du T.] 

(a) p. 2S4. 

\h) 0* après M. Leake (p. 287) le Lennon, qui contenait deux temples de 
Bacehus, était prés du Tbéatre Pionysiaquef qui était également dans celto 
enceinte. 
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Le mar était surmonté d'ane frise de trépieds de la même hauteur 
que les chapiteaux des colonnes et il y eo avait deux entre chaque 
chapiteaux. Ces trépieds donnent une nouvelle preuve de la desti- 
nation du monument. Les plaques à l'intérieur du cylindre étaient 
polies. On ne pouvait cependant pas y pénétrer parce que la base en 
était massive à l'exception d'un petit creux non travaillé au centre (a). 

On pensera peut être que cet édifice étant entièrement clos, ce 
ne pouvait être un vaoç ( Temple ). Il était naturel cepen dant que 
dans un si petit édifice (de six pieds soulement de diamètre à V in- 
térieur ) r artiste, ou le chorag^os victorieux eut de |)réferéoce 
soigné les décorations extérieures. Il n'y avait pas, efFectivemenf, 
d'autre alternative que de laisser les colonnes ouvertes pour l'ex- 
position d'une statue, dans un genre assez usité chez les Romains. 
On n'entrait pas, par contre, à rintèricur du monume nt, qu'où peut 
désigner comme un ^euSdvaoç (Pseudo-temple), quoiqu'il fut con- 
sacré à la divinité principalement adorée dans ce quartier. La frise 
représentant, en relief, la destruction ou trasformation des pirates 
Tyrrhéntens, par Bacchus et ses génies, en est d'ailleurs la preuve. 
L'inscription dans l'architrave porto seulement que Lysicralés, fils 
de Lysithéidés, conduisait le chœur. Les jeunes gens de la Tribu 
Acamantis, y furent victorieux. Théon, jouait de la flûte. Lysiadés, 
fut l'auteur de la pièce et Ëvœnetos était archonte. Il date donc 
de l'année du passage d'Alexandre le Grand en Asie (a. c. — 335-4.) 

Gomme le temple ne pouvait pas contenir intérieurement une 
grande statue, on peut être certain que c'était un de ces monuments 
qui avaient des statuettes à l'intérieur du trépied. Ce peut être 
parconséquent celui qui contenait le satyre de Praxitèle, ou la sta- 
tuette qui était l'œuvre de Thémilos et qui représentait Cupidon et 
Bacchus, avec un jeune satyre offrant une coupe à ce dernier Dîeu« 

odéon de périclès(«^ 

On sait déjà d'après Vitruve, que l'odéon de Périclès, théâtre 
remarquable par sa toiture en pointe, et ses nombreux sièges et 

{m) Ce monament élégant et curieux, est sUué sur ud terrain où étati avanl 
la révolution de 1821, le couvent des Franciscains. Le Gouvernement Français 
« donné ordre de le faire restaurer, et V emplacement de raocien courent des 
Franciscains, sera converti en une place publique. 

On ne peut qu'applaudir à une Idée si heureuse. Elle aura le double avan- 
tage d'embellir ce quartier de la Yllle et de préserver un monument au quel, 
selon l'expression poétique de M, Ed. Quinet, (De la Grèce Moderne etc. p. 352.) 
„ tout contribue à donner le caractère et l'élégance naïve, d'une ode d'Ana- 
CTéon." (N. du T.) 

{.,) F. 289. c>"oiquMi n'existe plus lien de cet édifice, Je l'inaïque ici comme 

point Topoi^raphlque. (N. du T.) 
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colonnes, était contign an temple Dyonisiaqne à Torient. Paosa- 
nias en plaçant cet Odéon près du temple et da Théâtre de Bacchus, 
s^accorde avec Vitraye, pour montrer qu*il était situé à Torient du 
théâtre sur un mémo niveau que la partie inférieure de cet édifice, 
II y avait probablement un passage au haut, vers le Diazoma supé- 
rieur du Théâtre, tandisque la rue des Trépieds, où s^élevail le 
monument de Lysicratés, aboutissait du côté oriental au Lenœon. 
Dans cette position Todéon était assez près des rochers de PAcro- 
polis, pour justifier les craintes d'Àristion pendant le siège d'Athènes 
par Sylia, que Tennemi ne fit usage de sa charpente pour l'assaut 
de r AcropoliSt 

THEATRE DE BACCHUS (<^). 

On voit, à l'angle snd*est de l'Acropolis, les restes de ce théâtre. 
De même que d*autres théâtres en Grèce, le centre était creusé dans 
les flancs de la montagne et ses extrémités étaient formées au moyen 
de rangées solides de mançonnerie. Les monumens choragiques 
qui existent encore dans celte partie d'Athènes, sont la preuve la 
plus évidente, que ces ruines appartiennent au Théâtre de Bacchus. 

On observe sur quelques uns d'entr'eux les restes de trépieds 
connus pour avoir été les prix habituels des conducteurs des chœurs 
victorieux, dans les débats de musique et de poësie, qui se décidai- 
ent au théâtre Dyonisiaque. Souvent même ils avaient été dédiés 
dans Tenceinte sacrée de Bacchus, dont le théâtre faisait partie. 
Non seulement on trouve, ainsi que Tindique Pausanlas, la grotte 
au faite du Théâtre, dans le rocher, mais encore on observe son 
inscription choragique et les ornemens d'architecture au moyen des 
quels la grotte fut convertie par Thrasylios, Choragos victorieux, en 
un petit temple semblable à ceux de Nicias et Lysicratés. Le seul 
4point ou la description de Pausanias semble en défaut, c'est qu* il 
parle d'un trépied au dessus de la caverne, sans faire mention de la 
statue de Bacchus, précédemment assise sur Tentablement du petit 
temple et qui, actuellemment, se trouve au Musée Britannique. Il 
est cependant à observer qu'il y a des trous dans les genoux do la 
statue qui indiquent la position d'un trépied et que V usage de 
faire porter des trépieds par des statues n'était pas sans exemple. 
La statue était placée entre deux autres monumens choragiques 
et exaclen^ent au dessous de deux colonnes, avec des chapiteaux 
triangulaires propres à porter des trépieds. 

(a) p. 1»4. 
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Une ancienne médaille d'Athènes vient fortement . k V appui de 

r ideoUtë de ces ruines. Cette médaille remarquable représente 
le Théâtre Athénien vu d'en bas. On redonnait distinctement son 
proscenium et son aire. Ses gradins sont interrompus par un dià- 
loma ou corridor latéral de communication et on voit même les 
séparations formées par des marches à rayons, qui conduisaient de 
Torchestre en haut. Au dessus'du Théâtre s'étève le mur de'^rAcro- 
polis anciennement appelé vdxtov ( méridional }• On distingue plus 
IlSot te Partbénon et à gauche les Propylées, L' apparence majes- 
tueuse du Parthéoon qui s'élève au dessus du théâtre, telle que la 
représente la médaille parait avoir été célèbre chez les anciens. 11 
en est question dans un auteur qui faisait la description d' Athènes, 
vers la fin du quatrième siècle a. c. Comme une nouvelle preuve 
de l'identité de ce théâtre, le graveur de la médaille a même re- 
présenté au bas de la muraille, an dessus du centre du Théâtre, la 
grotte (Tici^Xxiov dont parle Pausanias. 11 y a Gguré un pilastre an 
milieu et quant au reste, elle est telle qu'on la voit de nos jours, 
déblayée des murs modernes qui en obstruaient l' entrée, à l'époque 
où la grotte fut convertie en une chapelle dédiée à la vierge de la 
grotte. L'artiste parait même avoir eu l'intention d'indiquer d'autres 
petites excavations, dont on voit encore des traces sur la même 
ligne que la grande, et qui, probablemont, étaient des petites niches 
sacrées, creusées pour la réception de statues, 

ANCIEN ODÉON {à). 

Il n'existe plus aujourd, hui de traces de l'odéon qui, d' après 
Pausanias, était situé près d' Ënneacrounos. Néanmoins quelques 
observations à son égard peuvent servir à éclairer la Topographie 
d*Athèoes. Il est clair qu'on ne doit pas confondre cet odéon avec 
celui construit par Périclès dont la toiture pointue ressemblait à la 
lente de Xcrxès et qui était contigu au théâtre de Bacchus, Il est 
également évident que l' Odéon, près d' Ënneacrounos, était le plus 
ancien des deux et que lorsque celui érigé par Périclès l'eut rem- 
placé pour la musique et antres représentations, il fut employé à 
d'autres nsages dont parlent les auteurs anciens. Il parait avoir 
plus particalièremont servi de lieu de dépôt pour les grains et le 
mcsurage, ainsi que pour la farine appartenant à l'état. On y plai- 
dait aussi de causes pardevaut. les silophilakés (conservatears des 
blés) et les metrunorni (régulateurs des mesures.) 

{*) p. 245. 



88 

Cet OdeioD était antérieur an Théâtre Diotiysiaitae qiil fat fondé 
500 aux environ A. C. A cette époque où le génie inventif 
d'Eschyle et d^Agatharcos perfectionnaient le drame» un accident 
fatal occasionné peut-être par la foule trop considérable qui ac- 
courait pour voir ces magniGques nouveautés sur la scène, amena 
la destruction de l'édifice en bois qui avait auparavant servi de place 
de spectacle et inspira aux Athéniens la nécessité de quelque con- 
struction pins solide et plus digne du perfectionnement de la scène, 
La partie supérieure de l'enceinte Dionysiaque fut choisie à cet effet, 
probablement dans la même position occupée par les*Ixpca ou con- 
structions en bois. L' Odeon avait avant ce temps servi de local 
où les Rapsodes et les musiciens exerçaient leur talent. Ce nom 
qui dérive d* t}^^ (chant) annonce la priorité sur le Biaxpoy (oa 
place de spectacle), de même que dans Tart dramatique, le chant el 
le récitatif monologue, avaient précédé le dialogue et la représen- 
tation. La combinaison de ces objets sous la forme d*an drame ré- 
gulier, amena l'invention du théâtre dont la forme et la constructioa 
étaient une amélioration sur 1' odéon, de même que T avait été ce- 
lui-ci sur la forme plus simple des places des assemblées publique^ 
telle qu' on la voit dans le Pnyx. Le Théâtre avait V avantage de 
contenir le plus de monde possible dans un espace très resserré el 
à très peu de distance de la scène. Ouvert par le haut il n^ avait 
aucune de ces interruptions pour la vue ou V ouie, qui se trouvent 
dans les odéons de grandes dimensions, à cause des colonnes qui 
portent la toiture ou les galleries. 

D' après Théophrasle il parait que les odéons se distinguaient 
généralement par le nombre de leurs colonnes. Celui de Périclés 
était, au dire de Plutarqoe, iroXiSeSpov xal 9roX;S<m]Aov, entouré de 
plusieurs rangées de sièges et de colonnes. 

ARC d' ADRIEïfy 
OU Porie d* AdrianopoKs (a). 

L^arc d'Adrien privé actuellement des élégantes colonnes corin- 
thiennes qui Toroaient et con>erl à sa base d'aune aceomulation de 
sol de trois pieds, se composait, lorsqu^il était complet, d^ane arche 
de vingt pieds de large entre deux piliers d'environ quinie pieds 
carrés, décorés d*uue colonne et pilastre de chaque côté. Ven^ 
semble présentait une façade égale des deux c6tcs« Ao dvssns d« 

(«) p. tas. 
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ceotre de Tare s'élevait an ordre sapëriear, surmonté d*un fronton 
composé, sur les deux façades, d'une niche entre des demi colonnes; 
une division de peu d'épaisseur dans le fond, séparait tes niches. 
Deux colonnes enlre un pilastre flanquaient les extrémités de cette 
construction et s'élevaient immédiatement au dessus des grandes 
colonnes corinthiennes de Tordre inférieur, La hauteur de Tordre 
inférieur jusqu' au sommet de la corniche était d'environ trente 
trois pieds; celle de Tordre supérieur jusqu'au sommet du fronton 
d'environ vingt trois. Sur la frise immédiatement au dessus du 
centre de Tarche est inscrit du c6té nord-ouest, 

ATAElSAeHNAieHZEaZHnPINnOAIS 
(C'est ici Athènes l'ancienne ville de Thésée) 

et sur le c6té opposé : 

AlAElSAAPIANOYKAIOYXieHSEQSnOAîï 
(C'est ici la ville d'Adrien et non celle de Thésée.) 

Il ne saurait parconséquent raisonnablement y avoir de doute 
que le quartier au sud de Tare était une partie de la ville appelée 
Adrianopolis, ou nouvelle Athènes, en T honneur d'Adrien. 11 est 
vrai que quelques uns des édifices que cet empereur fit élever 
n'étaient pas dans ce quartier, mais les bienfaits d'Adrien en Attique« 
ne se bornaient pas à Athènes même ou à un de ses quartiers par- 
ticuliers. Il est impossible de croire, d'un autre côté, qu'une partie 
d'Athènes où n'aurait pas été compris TOiympion eut, pu avoir été 
honorée du titre d' Adrianopolis. En effet de tous les bienfaits 
d'Adrien envers Athènes le complément et la dédicace du temple 
de Jupiter Olympien, où avaient échoué les Athéniens et leurs 
bienfaiteurs étrangers, était ce qui fesait la plus grande gloire 
d'Adrien. C'est pourquoi il prit le titre d'Olympien. Ce fut ici 
que les villes de la Grèce concentrèrent leurs témoignages 
d'admiration par un nombre de statues dédiées dans le péribolos 
du temple et ici aussi les Athéniens les surpassèrent par la statue 
colossale qu'ils érigèrent à cet empereur^ Il n'est pas improbable 
que les niches qui sont entre les demi-colonnes de ce monument 
au dessus de Tarche, aient contenu des statues de Thésée et 
d'Adrien ; du premier, sur la façade nord* ouest et du second sur 
celle au sud-est« 



Si 

OLYMPIEION 

ou Temple de Jupiter Olympien (a). 

Les Athéoiéns commencôrent à une époque Irôs recalée à bâtir 
un temple à Jupiter Olympien. On disait que Deucalion en était le 
premier fondateur. Environ 530 a. c. un temple fut commencé par 
quatre architectes employés par Pisistrate. Leur plan était grandiose 
et probablement Jonique, tel étant l'ordre national à Athènes; c'est 
de là peut-être que le temple a fini par être Corinthien, cet ordre 
ayant été au fait de T Jonique enjolivé. Les Pisistratides en acti* 
vcreni la construction, car quoique le temple ait dû souffrir de 
Tinvasion des Perses, la cella du moins fut rendue propre au service 
aussitôt après leur départ, s'il est vrai qu'une des premières occu* 
patioDS de Phidias ait élé d'orner de peintures ce temple. Son état 
inachevé pendant les siècles florissans de la république parait avoir 
élé un sujet universel de regrets. Vers Tannée 174 a. c. Ântlocbus 
Ëptphanes chargea un architecte Romain nommé Cossutius de le 
continuer et il parait, d'après Vilruve, que son plan fut suivi jusqa*à 
rachèvcment du temple. A la mort d'Antiochus en Tannée 164 a, c. 
les travaux furent interrompus. Soixante et dix hait années plus 
tard Sylla emporta quelques colonnes qui appartenaient à TOlym^» 
pieion, probablement celles déjà préparées par les architectes de 
Pisistrate, et les fit servir pour le temple du capitole à Rome. Ses 
travaux ne furent point repris jusqu'au règne d'Auguste époque à 
la quelle les rois et les étals, ses alliés ou sou» sa dépendancei 
entreprirent de compléter l'œuvre à frais communs. Mais T bon* 
neur de parachever 1rs plans de Cossutius, de dédier le temple et 
d'ériger la slahie du Dieu, était réservé à Adrien, trois siècles après 
la reprise des travaux par Anliocbus et 660 années depuis la fon- 
dation du temple par Pisistrate, 

IVaprès Iss ruines existanles, le temple consistait en une Cella, 
entourée d'un Péristyle qui avait dix colonnes sur la façade et 
vingt sur les côtés longs. Le péristyle étant double aux c6tés, avec 
ooe triple rangée à chaque bout, en outre des trois colonnes entre 
les antes de chaque côté de la cella, le temple se composait en 
tout de 120 colonnes. 11 existe actuellement seize de ces colonnes 
dont le diamètre est de six pieds au dessus de la base, et la hauteur 
de plus de soixante pieds, y compris Tarchitrave. 11 y en a treize 
à l'angle sud-est et les U'ois autres qui sont de la rangée intèrieara 

(«) Appendix X. p. su. 

N 
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du c6té méridional/nc sont pa& loin de Tangle sad-oacst. Il y avart 
une dix-septième colonne appartenant à la façade occidentale qnî 
existait jasqoe vers année 1760, époque à la quelle elle fut brisée 
par ordre d* un Gouverneur Turc d* Athènes, pour conslruire une 
nouvelle mosquée dans le bazar. La longueur entière de V édiOee 
était de 359 pieds et sa largeur 173. Tite Live a soin de remar- 
quer, traduisant peut être Polybe, que I' Olympefon étail uttique sur 
la terre, mais inachevé pour la grandeur du Dieu (onum in terris in- 
cohatum pro magnitndine Dei). — Incohatum, parce qu*îl n' était pas 
terminé à l'époque dont il parle ni non plus de son temps, et unum 
parce que c' était un ouvrage plus considérable qo^ aucun des 
temples de Jnpiter. En effet quoique sa longueur soit moindre da 
quelques pieds que le temple d' Agrigentc et qu' H soit d' une égale 
largeur, ce dernier n'était par même périptère, mats était formé da 
demi — colonnes et était encore inachevé lorsqu'il. fut détroit par les 
Carthaginois. Le temple de Sélinonte étant diptère fournit une meil- 
leure comparaison, mais ses dimensions n' étaient que de 331 sur 
161 ; ce dernier n* avait non plus jamais été achevé, ainsi que le 
prouve r état de quelques colonnes cannelées. Des trois grands 
modèles d'architecture en marbre que Vitruve met en ligae avec 
rOlympieion d'Athènes, celui d'Ephèse était le plus grand de tous, 
si les dimensions de Pline qui portent ce temple à 425 sur 220, sont 
exactes. En effet il n'a pas encore été trouvé de traces de ce grand 
édifice, pour confirmer ou invalider cette assertion. Deux autres 
existent encore et en assez bon élal, pour nous mettre à même de 
les comparer avec V Olympieion d' Athènes. Ce sobt le temple 
d'Apollon Didymée à Branchidœ, près de Milct, qui était long de 304 
pieds et large de 165 ; et le Caveau mystique d' Eleusis, qui était de 
217 sur 178. Le premier ne fut jamais complété; tel est an reste 
généralement le sort, d'entreprises si considérables. Perielès et 
Phidias, agirent avec plus de jugement. En se bornant i une 
échelle plus modérée, ils arrivèrent plus facilement à l'utilité et è 
la perfection. Aussi, de leur temps, des ouvrages inimitables, d*une 
plus grande durée que ces monuments, furent terminés en peu 
d* années. 

Le côté oriental du péribolos étant d' environ 20 pieds plus haut 
que le sol actuel, prouve qu' il n'y avait pas d'accès au temple par 
des marches au centre de ce côté, et fuit croire que quoique la fa^ 
çade du temple fut sans doute en cet endroit son approche, comme 
dans le Parthénon, était du côté de l'ouest. La porte d' Adrie 
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servait d' eolrée au Pèribolos à r angle nord-oaest et oBirait aa 
apeclateur le môme genre de vue qu' il avait du Partbénon, en en- 
trant par les Propylées* Dans les deux cas le spectateur en em- 
brassant simaltanémenl la vue d* une des façades et d' un des côtés 
de r édiflce, jouissait d' un aspect plus imposant de ces magnifiques 
édifices» qn' il n' aurait pu V avoir par une avenue directement de 
face. On arrivait de la même manière à Sounion et Priène et au 
Panliellénion d' £gine, 

ENNEACROUNOS 

Fontaine aux neuf tuyaux (a). 

n est dit dans un ancien Lexique qu' Ennacrounos ou Callirrhoè 
est située près de V llissos. Craltnus parait avoir eu en vue ce fait, 
lorsque, tournant en ridicule un de ses contemporains, le poëto 
comique s* écrie; *'ô Roi Apollon, combien ses sources et torrenls 
raisonnent! Sa bouche est une fontaine de douze canaux ; sou 
gosier un llissos : à moins que quelqu'un ne ferme sa bouche, il 
inondera tout de ses poëmes/^ 

On trouve si non exactement, du moins d^ une manière suffi- 
samment conforme à ce témoignage non loin de l'angle sud-ouest 
du temple de Jupiter Olympien, un faible cours d* eau qui sourd 
du pied d' un rocher qui, en cet endroit, traverse V llissos. En 
lemps de pluie la source se confond avec une petite cascade du 
ruisseau tombant du rocher. .Mais lorsque son lit est dans son 
état ordinaire, c* est-a-dire à sec, ou à peu près, la sourec forme 
une espèce de réservoir qui est permanent même en été, et est 
fréquenté par les habilans du quartier voisin d' Athènes, comme le 
seul endroit ayant de l' eau potable. Sa source ainsi que le ruis- 
seau lut même sont encore appelés Callirrhoï ( KaXXt^^^T} ). On 
se peut parconséquent en mettre 1* identité en doute, quoique la 
fontaine et le ruisseau paraissent avoir été anciennement mieux 
fournis d'eau qu'ils ne le sont actuellement. Ce changement a au 
reste eu lieu en d'autres parties de la Grèce, en outre do l'Allique, k 
la suite peut-être, d'une diminution de végétation sur les montagnes. 

Enneacrounos ou V ancienne Callirrhoè, était une veine séparée 
à" eau et ne dérivait pas d^une manière artificielle de l' llissos. Une 
excavation faite en 1804 par les Primats d' Athènes au réservoir 
sus-mentionné, le prouve. En effet un cours abondant d' eau eu 

<^ p. 174. 
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jaillit alors, toQi à fait distinct de I* (lissos et vint aboutir do côté 
do Nord aa réservoir dont s' agit. L* llissos reçoit an reste diver- 
ses veines sooterraines de I^Bymelte et de t'Aochesme « Ces sources 
forment des mares dans le lit da torrent et les Âlliéniennes s'j 
rendent pour laver leur linge. 

Lorsque Pansanias dit d^Enneacrounos, que '* quoiqn' il y eut des 
puits dans toutes les parties d*Athènes, celle là était la seule source 
d' eau» '* il entendait évidemment cette espèce d' eau très estimée 
pour la boisson et que les Athéniens tiraient des puits, dans les par* 
lies de la ville éloignées d'Enneacrounos. Il en est encore ainsi de 
nos jours, comme au temps de Vitruve, et Pausanias même parle de 
deux autres sources, Tune à la caverne qui était consacrée à Apol- 
lon et Pan ; V autre, dans le temple d'iËsculape. La première, e- 
xisie encore près de la caverne d^Apollon et Pan ; la seconde» qui 
était généralement connue chez les anciens commenta fontaine 
d* ^sculape, est évidemmet la même observée par Wheler, et qui» 
abandonnée à son cours naturel, se dirige au Nord et va aboutir au 
petit ruisseau qui sourd de la grotte de Pan, de là même manière 
que Sluart l' indique dans son plan. Mais T eau de ces sources» 
n' est pas considérée comme potable. Provenant de 1* Acropolis, 
elles ont évidemment cette même imprégnation de sel qui donnait 
Un goût salin au puits existant anciennemeut dans V Erechthée et 
étaient probablement de ces sources salées que Vitruve signale 
à Athènes et au Pirée, dont ou faisait usage pour laver le linge et 
pour d' autres objets domestiques. Il est à propos de remarquer» 
diaprés Wheler, que Peau de la fontaine urque qui existait de son 
temps, près de V extrémité occidentale de TAcropolis, servait à un 
semblable usage parmi les turcs, attendu qu'elle h' était pas poiable^ 
Ce seul fait aurait dû faire comprendre à Wheler, que ce ne pou- 
vait pas être» ainsi qu* il V a supposé» V ancienne Enneacrounos» 

ILISSOS ET ERIDANOS M. 

V llisos» d' après Pausanias, était formé de deux bras dont 
r un s' appeUait Eridanos« C* était probablement le ruisseau qui» 
provenant d' une source abondante à Syriani (b) sur le versant de 

(«) p. fl92. 

{*) C'est un monastère situé dans une des fforfes de THymette. Il esl très 
fralcbeiuent plaré au milieu d'un petit bois d^oIlYler et on peut s*y arrêter 
pour Kravir de [h le sommet de l*Hyinette, afin de rotr le lever du solelf qui 
rappelle toute la poésie Homérique. Sa source d'eau» à la quelle Suidas 
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r Hy mette, atteint Tantre bras près la positioà du Lycée (X<ixciov). 
Sa soDrce, qo* an ancien poëte appelle, V éclat pur de VEridanoi 
(xaOapdv yiyoç ^HpeSavoio), était probablement cette même Rallia à 
Péra (Syriani), où était un temple de Vénas et qni est loin de mériter 
r observation ironique de Kallimachos ou de Strabon (a) applicable 
seulement an torrent pendant la sécheresse de l'été. Le bras le 
plus étendu de V tlissos part de 1* extrémité septentrionale de 
THymette et après s'être accru d*une partie des eaux du Pente- 
liqne, traverse Ambélokipo dans une direction qui est celle de la 
rivière réunie. 

STADION (*). 

* 

Comme le stade d'Athènes ne différait point, quant à sa forme 
générale, des autres stades de la Grèce, on le reconnaît aisément 
aux restes existants. Ils consistent en deux élévations paralèlles 
en partie naturelles et en partie formées de substruclions grossières 
considérables, qui s'éléveut à une petite distance de la rive gauche 
de rilissos, dans une direction à angles droits du cours de ce ruis- 
seau, Â rextrémité attenante ils aboutissent à une troisième hau- 
teur d'une nature plustot artificielle et qui formait le fonds demi- 
circulaire essentiel â un stade. Ces détails s'accordent, on du moins 
servent d' explication à ce que dit Pausanias, au sujet de la position 
et de r aspect du stade d'Athènes. Quoiqu'il soit possible que cet 
endroit ail été, dès les temps anciens, remplacement des luttes 

attribue 'certaines rertus* (à| ^ç at iciou<7a( euxoxoGffi xal ctl iyovoi Yovijxot 
YivovTai), conserve encore son 'ancienne réputation'. Le monasliëre actuel 
occupe probablement ( Top. of Ath. T. II. p. 9 et 4t) l'ancien emplacement <Ni 
temple de Vénus. On voit dans r église, des colonnes qui semblent avoir 
appartenu à ce temple. Il parait aussi qu'il j avait sur l'bymette des mines 
d'argent et des carrières de marbre, on en volt encore de nombreuses traces. 
Tontes ces exploitations cessèrent sous les Romains. La nature est cependant 
la même: les abeilles continuent à extraire de la surface de l'bymette ses 
richesses naturelles et à produire, du suc des plantes odoriférantes qui crois- 
sent sur son sol léger et sec, ce miel délicieux qui faisait anciennement la 
réputation de la montagne. La distance d* Athènes à Syriani est d' une heure 
environ. Après avoir visité ce monastère, on pourrait se rendre à celui de 
«Karyés" qus n'en est pas éloigné. La porte d'entrée de ce monastère ouvre 
sur une raliée à 1* extrémité de la quelle apparaît Athènes et son Acropolis. 
L' église n*est pas distribuée à la grecque mais à la latine, avec un seul autel 
séparé par le yoile. Il 7 a au dessus de la porte un croix formée |iat quaVre 
fleurs de Ils réunies à la tige et dans un cercle, ainsi qu^ on en trouve patm\ 
les marbres brisés de l' Acropolis. [N. du T.] 

(a) " Par exemple KaUlmachos, * dans son recensement des Rivières,' iraVtQ 
4e ridicule ce que dit un poëte: que les flltes d*Attièiies 

„ . . . puisaient l'eau pofe de l'Erldanbs'" 
„ eau dont les bestUns même ne boiraient pas. straboo» LlX. 
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gymaasCiqties (tes Panathénées e( antres fêtes, ainsi qa« le-fecom* 
mendait sa situation rapprochée des murs de la ville et la forme 
naturelle du terrain; on ne trouve, néanmoins d'indication précise da 
6iade Athénien dans €ette position, qu'en 350 a. c Ce fut alors que 
Lycargue, 6Js 4e Lycophorn, nivela le lit du torrent qui coulait 
entre les deux collines et éleva une muraille basse autour de Tes- 
planade au pied des deux talus. Diaprés ce que dit le biographe 
de Lycurgue, il semblerait qu'il ne fit pas construire, à celte époque, 
des sièges; ee ne fut que cinq siècles plus tard, qu' Hérode fils d'At- 
ticos, fit couvrir les talus de sièges en marbre du Pentèlique. Cette 
entreprise fut si considérable, qu*il fallut quatre ans pour la com- 
pléter. 

Les seuls restes de ce magnifique travail «ont quelques fragmcns 
des blocs qui en faisaient partie, que la pluie met parfois à décou- 
vert, ou que déterrent ceux qui viennent chercher, en cet endroit 
des matériaux pour bâtir (aj« Les termes d* admiration avec les 
quels Pausanias et Philostrate, qui virent le stade Panathènaïque 
aussitôt après son achèvement par Hêrodes, en parlent, se justifieor, 
en quelqes sorte, par les ruines actuelles quelqu* imparfaites qu'el- 
les soient. En effet il semble qu'il sarpassait en grandeur, tous 
les stades de la Grèce, La largeur de l'esplanade comprise entre 
les deux talus parallèles, est d'environ 13Q pieds, tandisque la 
largeur ordinaire du stade était de cinquante ou soixante* 

Quoique la longueur de la course, ou de la distance entre Tapftem 
et le camplèr [ le départ et l'arrivée, ) ne fut probablement dans ce 
stade, comme dans celui usité de 600 pieds grecs (607 pieds anglais)^ 
la partie destinée aux spectateurs ou la longueur du creux, à la 
rangée la plus basse des sièges, n*était pas moindre de 673 pieds 
anglais. Il est difficile de supposer que les rangées de sièges s'éten- 
daient jusqu'au sommet de la hauteur existante. Leurs lignes, en 
effet, qui peuvent encore se retracer, paraissent indiquer qu'elles 
n'arrivaient pas à plus de la moitié du talus. Leur nombre devait 
être probablement entre trente et quarante. Philostrate rapporte 
comme une circonstance extraordinaire qu' Hérodes ayant promis 
dans une des fêtes quatriennalesdes Panathénées de couvrir le stade 
de sièges en marbre du Pentéiiqne, avant la réunion suivante, ac- 
complit effectivement cette grande entreprise. Ce même auteur en 
ajoutant qu aucun Théâtre ne pouvait alors lui être comparé, sert 

(a) La pluie ne procure plus aujourd* hui de pareilles décoavertes et les 
(oullies d'ua genre aussi barliare» ont tiouresemenl cessé d'avoir lieu. [N. 4a T.l 
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i corroborer la snpposrtîon ^e les rangées n'étaient p»s en plot 

petit nombre qall n'a été indiqué ci-dcssas. Qaelqaes nns des 
Iheatres grecs avaient, en effet, soixante rangées de siégea, avec u» 
diamètre de quatre ou cinq cent pieds à la rangée extérieure. Com- 
me chaque rangée longîtadinale, en outre de rexlrémité en forme 
de demi-cercio, aurait pu contenir quatre cent personnes, quarante 
mille pouvaient se placer sur les sièges en marbre. Un nombre 
égal auraU pu se tenir sur les versans supérieurs de la montagne» 
dans des occasions extraordinaires, telfes par exemple que celle où 
Adrien satisfit le goût corrompu des Atbéniens et flélrft, un stade 
Grec, par Te spectacle Romain du massacre de mille bétes féroces (a). 

D'après Philostrate, il y avait d'un côté du stade, un temple de 
la fortune renfermant une statue en ivoire ; il occupait probabtement 
la colline occidentale sur le sommet de la quelle on voit des restes 
considérables de substrnctions grossières. Le tombeau & Hèrodes 
qui fut enterré quelque part dans ce monument te plus remarquable 
de sa magnificence, était probablement an haut de ta colline opposée» 

Une si noble dépendance de Ta capitale Athénienne, teUe qu' était 
le stade Panalhénaïque, n'aurait pas été complète sans une avenue 
convenable. Les seuls restes qui en existent encore, sont les fonde* 
mens d'un pont sur TTlissos. Les ruines d'une chaussée qui traversait 
la partie basse entre la rive et un terrain élevé qui avait une direction 
presque parallèle è la rivière, indique probablement la ligne du mur 
oriental de la ville. On ne peut au reste pas douter qu'il n^y eut 
une porte dans ce mur, en droite ligne de la chaussée du pont et de 
Taxe du stade. 

T£MPLE DES MUSES ILISSID^^ ETC. 

11 n'existe plus de traces du temple dos muses liissidse que Spon 
et Wheier ont vu en 167G, tout près du pont du slade, sur le rive 
droite de Tllissos. 

Il en est de même pour ceux d'Eacleia de Triptolcmos, de Cérés 
et de Diane Agrotèrn, qui ctaionl sur la rive gauche de Pllissos. A 
Tèpoque du voyage de Stuart (1751.) le temple de Triplolemos 

{a) Un passagre souterrain, large de douze pieds sur dU de haut, dans ceUe 
partie du slade oii se termine l'arc de reicie, du c6\é de Test, peut avoir él6 
expressément creusé pour des speclarles romains: ce n'aurait certes pas été 
de ce côté qu'une cnlrée pour le putilic aurait été le plus conyenablement 
placée. On ne trouve pas d'ailleurs de pareilles ouvertures dans 1rs s<ades 
grecs, dont les empiacemens pour les speclacles romains ont seuls besoin. 
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qai était an amphiprosiyle, de qaarante deux pieds de long sor 20 
de large, sar la derolôre marche da stylobate, existait encore. 11 
en a donné un dessin, dans son ouvrage sor les antiquités d'Atbèaes. 

MONT ÀNGHBSMOS OU LTGABBTTOS f^) 

Un des points les plus marquans d' Athènes, qai figure dans pres- 
que tous les dessins que l'on en fait, et qui frappe au premier abord 
V étranger, c*est ce pic à cône inBniment plus haut que la citadelle, 
surmonté d'une chapelle dédiée à st Georges, et qui domine la ville 
du côté nord-est. Ce n'est pas sans raison qu'il a été généralement 
appelé Anchesmos; quoique ce nom ne se présente qu' une 
seule fois dans l'histoire ancienne, Pausanias, qui en parie, n'indi- 
que pas sa position. Il fait entendre cependant qu' Anchesmos 
était une montagne distincte du Parnés, Penlélicon et Hymettos et 
la qualiGe de monticule. Cette description ne pourrait s'accorder 
avec aucune partie de la chaîne de montagnes au nord-ouest de la 
plaine qui, ainsi que nous le savons, porte les noms d' ^Egaléos, 
Corydalos et Pœcile, tandis que s'adaptant parfaitement à la colline 
ds st« Georges, on peut à peine éviter d'en tirer la conclusion que 
cette colline était l' Anchesmos. Sur son point le plus escarpé est 
une petite plateforme, en partie artiGciclle, à la quelle on arrivait 
au moyen de gradins taillés dans le rocher. L' église qu'on y voit 
est en quelque sorte un argument que le sommet était un hiéron. 
En Grèce, les églises ont généralement remplacé les temples Païens. 

Mais s'il y a une forte présomption que cette hauteur était l'An- 
chcsmos de Pausanias, il y a encore une plus forte raison de croire 
que c'était l'ancien Lycabettos. D'après une des fables de la my- 
thologie Attiqno, Minerve qui était allée d'Athènes à Pallène pour se 
procurer une montagne afin de la faire servir comme un ouvrage 
avancé vis à vis de V Acropolis, fut, à son retour, reconlrée par une 
corneille qui l'informa de la naissance d' Ëricthonins et qu' en ce 
moment elle laissa tomber le Lycabettos dans l' endroit où il est 
actuellement, (h) 

(«) p. 2ù'*. 

(i) CeUe ftible est rapportée par AntlRonus, de Carysios, qat écrivait dans le 
troisième siècle a. C. sur r autorité d*an aniiquaire Alhénien nommé Amélés- 
agoras, à peu près de la même époqae. On disait que l'enfant Krichlhonios avait 
été enfermé par Minerye dans une cassette qu'elle conûa aux trois fliles de 
Cerrops, avec l* ordre de ne pas rouvrir Jusqu'à son retour dePalléne. Agraulos 
et Pandrosos [Agraulos et llersé d'après Apollodore 8,u, g 6. et Pausanias AU.i8,2] 
désobéissant è ces ordres ouvrirent (la cassette et trouvèrent deux serpents ( un 
d'après Apollodore) entortillés autour d'£ricbtbooios. La GoriieiUe étant Toiieau 
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Pallène ètail an Démos au nord-est d' Alhènes et on peiit en in- 
fërer conséquemment que le Lycabettos était de ce cdtô de la viUe« 

Il résulte de plus d'une relation de la vie de Proclus, philoaof tie 
do cinquième siècle, qui enseigna et naourut à Athènes, qu' il fut 
enterré dans la ooéine tombe que son maître à Test de la Ville près 
du Lycabettos. Il semble parconséquent évident que le Lycabettos 
était au nord-est d' Athènes et que lorsque Platon parlait de la po- 
sition de cette montagne comme vis à vis du Pnyx (xocravTixpà 
flvuKâç) il entendait qu' elle était diamétralement opposée au Poyx 
par rapport à la circonférence de la ville. 

On peut de plus remarquer, d' après les auteurs aneiens, à Tap* 
pui de ridenUté du Lycabettos» avec la montagne de St. Georges, 
i}u* URe élévation si remarquable et si rapprochée d*Athènes devaitt 
fin quelfue sorte, avoir un nom distingué. Ainsi, le Lycabettos 
était une des montagnes les plus célèbres de TAItique ; elle o^était 
pas non plus parmi celles qui entourent la plaine, mais h une dis- 
tance intermédiaire. Enfin elle dev.ait probablement avoir un som* 
met pointu^ puisqu'elle avait, à ce qu' on dit, servi de gnomon as^ 
tronomique ^ Méton (o). D'autres allusions des anciens au Lyca- 
bettos, le font également supposer. Socrate, dans un des dialogiues 
4e Xénophon, établit un contraste entre sa sécheresse et Thumidité 
des marais da Pbalère, et sa nu<lité était telle, que le sol en était 
considéré de nulle valeur On la signalait à la fois pour ses plan- 
talion.a d'olivier, ^e qui parait contradictoire, mais s*explique par le 
fait que la montagne de st. Georges quoique pierreuse et aride au 
sommet, est entourée de tous côtés, à Texception de celui de la 
ville, de plantations d'oliviers, (b), 

des maaralses nonrelles, elle fut h tout jamais exclue de rAcropolls. D* après 
une autre légende Erichthonlos serait apparu sous la forme d*un serpent. Pour 
ce qui est de r eKcIasion de la Corneille, ou peut T expliquer de €e que cet 
oiseau qu'on apperçoit en grandes volées autour de l'Acropalis, s'élere rarement 
jusqu* à son sommet. 

(ff) On peut sans doute trouver % Atbènes (et ce ne devraU pas être loin da 
rnyx) un point qui aurait coïncidé avec la plus haute émlnence de St Georges 
d'où, par des observations répétées, on peut avoir obtenu une première apprp- 
xlmaUon de la longueur de Tannée solaire; mais 11 est difilclle de concevoir 
qu* au moyen d^un tel gnomon Pbaeinos ou Héton, aient pu calcuter, avec 
autant d' exactitude, la longueur de r année, qu' 11 a été reconnu que celle de 
Méton ne différait que très légèrement, des observations modernes. 

D* un autre c^té XtSx?) est cette clarté qui précède le soleil (Macrob. Sat. 
1, 17.). Le nom de Lycabettos, sans avoir égard à une question astronomique, 
peut donc être dérivé de ce fait, que dans toutes les saisons, excepté au mlllea 
l'biver, la clarté du jour apparaît derrière la montagne, de manière que sou 
sommet est le premier point éclairé à V horison* 

(4) filles ont été détruites du temps de la guerre. [N. du T.\ 
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En admettant qae leLycabettos et rAncbesmos aient été Ta même 

montagne, il n'est pas nécessaire de supposer qa e le premier nom 
était tnasité da temps de Paasanias^ mais qae le dernier èiait ators 
plas communément employé. 

On a TU qn*à une époque anssi récente que le cinquième siècle^ 
l'ancien nom était familier aux hommes iustruits. De la même ma- 
nière BrilessoSf à cette même époque, était plus généralement con- 
nu sous le nom de Pentélicon, à cause de la réputation de ses mar- 
bres. La période de ces deux substitutions est marquée par le fait, 
que tandisque Pausanias ne parte ni du Lycabettos ni du Brilessos, 
Strabon ne fait pas mention d'Ancbesmos on Pentélicon, mais, de 
même que Theopbraste, il indique que les trois grandes élévations 
qui entourent la plaine d*Athènes, étaient Parnés, Brilessos et Hy- 
mettos. Il y a également une ressemblance dans le genre dlmpor- 
lance donnée par Pausanias à FAnchesmos, et par Strabon et les 
écrivains plus anciens, au Lycabettos; celte importance provenait 
non pas de la grandeur de la montagne mais de son état escarpé, et 
de son voisinage de la ville. Après tout cependant il est possible 
qu' il ait pu y avoir une distinction enCre V Anchesmos et le Lyca- 
bettos, en ce sens que, pendant que le dernier nom comprenait tonte 
la rangée basse au Nord-est d*Atbènes qui sépare la vallée de TUis- 
sos de la plaine du Cepbise; TAncbesmos peut n'avoir été que 
le nom spécial du pic de St. Georges, Sous ce point de vue le 
Lycabettos mériterait bien d'être représenté comme aoe montagne 
portant des oliviers (a). 

{a) On gravit aisément snr le pic de St. Georges; la vue en est très étendne 
c*est no grand et noble panorama et nne des meilleures posilions pour embra»- 
nu d* on coup d' œil, les limites naturelles de Fancienne Atbènes. [ N. du T. ) 
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SECTION IL 

nirn DIVISIONS et portes d' Athènes H. 

Isocrate observe qae la ville était divisée en Eûjjiat (boargades) et 
la contrée en D^fxoi ( commnnes ), ce qai ferait croire qu'aucun des 
Démos de TAItique n'était dans l'enceinte de la ville. Il y a cepen- 
dant des preuves suffisantes du contraire. Les Comœ étaient par* 
conséquent semblables aux quartieres d'une ville qui est également 
divisée en paroisses ; à Athènes les comœ étaient d*autant plus né- 
cessaires que quelques uns des Demi de la ville, étaient, en partie, 
hors des murs. Il y a pourtant des raisons de croire que quelques 
unes des Comœ portaient les mêmes noms que les Demi et quant aa 
MéliteetCollytos, leurs limites peuvent avoir été Identiques, quoi- 
qu'on ne puisse pas en supposer autant pour Diomeia et le Cérami- 
que (b)^ qui étaient en partie en dedans et en dehors de la ville. 
Quelques un^s des divisions ix^plct) dont parlent Pausanias et autres 
auteurs, peuvent avoir été les mêmes que les Comœ d'Isocrate, mais 
comme on n'a pas d'autres informations sur ces dernières, ni sur 
leur nombre, on peut seulement chercher à constater les divisions 
et les demi. 

DEMI* 

Les Demi que étaient en totalité ou en partie dans la ville étaient, 

'ot Kepa[xeTç (les CeramIensj ol MeAixeTç (les Melitéens) o! DiopieTç 
(!es Dioœéens), oî KoXOuteTç ( les Collytéens), ol KuSaÔsvatwç (les 
Cydathenéens ), cl £xa{x6u)vfôat ( les Scambonidœ.) 

CÉRAMéENS. 

Quoique la qualification de Céramique était souvent appliquée, 
en général, à l'ancien Agora, il est à croire, d'après Pausanias, que 
ce Démos strictement circonscrit dans les limites de la ville ne s'é- 
tendait pas loin à Y orient du Stoa Basileios et que V Hepfaœsteion 
était au de là de ses limites. 

(«) p. 440. 

[i) Le Céramique était divisé en deax localités oa dirlslons, appelle es !• 
Céramique extérieur et intérieur. Des nombreux tombeaux qui ornaient le 
premier et rappelaient le glorieux passé d'Athènes, on ne roit piui aajourd'bal 
«ne peu de fragmQats Q( ae9 fQA4<60«xiti épari itani la pUUe. 
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D'après d'antres autears il parait qae le Mélite comprenait Ta 

longue stoa» V Hephœsteioii et TEurysaketon, qui étaient situés près 
le côté septentrional de TAréopagc et du coionos Âgorœos, le quel 
fesait probablement partie de cetie hauteur. Le Céramique et Mé« 
lite étaient parconséquent limitrophes. Il est probable, d*après la 
réunion commune du culte d'Hercule et de Thésée, que Mélite s'éten- 
dait de \h au Nord, de manière à comprendre, le temple de Thésée 
et ses environs* On disait en effet que Mélile avait été ainsi appelé^ 
du nom d^ane femme d'Bercul^ à Athènes, de la même manière que 
le monument de Mélanippos, fils de Thésée, qui n'était probable- 
ment pas éloigné du temple. Comme il y avait une porte de la 
iritle appelée iSIélitIde, on peut en inférer que le Démos s'étendait au 
de là du Theseion, aussi loin que le» anciens murs, mais il ne parait 
pas qu'il y ait eu nn Mélite extérieur, car le Démos Cœlé (Ko^Xt)) 
dans le faubourg, était attenant aux portes de Mélite et au de là, la 
route s'appelait ^ Stà Koi!X7]ç 66i; ( la rue traversant Cœlé ], comme 
h\ elle eut passé au milieu de ce Démos (a)^ 

DIOMEIA» 

Comme le Cynosargcs clait dans le Démos des Dioméens et que 
la porte Dk>meiae yeonduisaK, Diomeia occupait la partie Nord-est 
de la ville et il y avait un Diomeia intérieur et extérieur^ de même 
quil y avait un Céramique intérieur et extérieur. Diomeia extérieur 
n' était pas étendu et en effet, il ne semble avoir compris que le 
Cynosarge8,(ear ce dernier était limitrophe avec le démos d'Aiopèce^ 
qui n'était pas plus éloigné que de onze ou douze stades des 
murs de la ville. Collytos conflnaJt avec le Mélite et la tradition 
Athénienne, sur la réception d'Hercule à Athènes, parait ne laisser 
que peu de doute qu' il était également limitrophe de Diomeia ; en 
d' autres termes, qu* il était «i4iié entre Mélite et Diomeia, Ceci 
est parfaitement conforme à ce que dit le rhéteur ( Himériosj, qui 
place Collytos dans le centre de la ville, Qtiofqne la roe à travers 
le Collytos «st désignée comme é^otle, il semble néanmoins. qo^ elle 
partaK de l'Agora et qu'elle était recherchée comme h'eu d'habi- 
tatfon. Elle se terminait probablement de même que les rues de 
Mélite, Céramique et Diomeia, à une des Portes de la lille. 

(o> II y a un tombeatt de Thucydldes près des portes, dans aa endroit 
apipeié Cœlé. Les tombeaux appelles Ciraonlens se trouvent à Ccalô près de» 
portes dites lUélIlldes. (Marcellin^ yle de Thucydldes). Gimon a été enterré 
avant d'niTlvcr h Ta ville au de là de La rue qui porte le nom de Aià KoiXt^ç 
(à travers CivVd). Hérodote 6,103. D'après Marcellin, Hérodote lui même* ainsi 
que Cimou cl ihucydides, étaient enterrés en cet endroit 
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CrDÀTHÉN^B. 



Le Cydathéniee ( KuSoOsvateTç ) était ud Démos dans In ville dent 
r importance résulle de nombreux monnmena et de ce qa* en 
disent les anciens auteurs. Son nom indique quelque chose ée di- 
stingué dans la posîlion du Démos (a). Il est possible parconsé«* 
qocnl qu* il occupât la ville de Thésée (h)^ c'est à dire V Âcropolia 
avec les parties conligaes au sud, sud-est et est jusqu* a t* Ennea- 
crounos et T Ilîssos, conénant au nord avec Diomeia. Il resterait 
encore assez d'espace^ au sud sud-ouest de la ville, pour les Scam-* 
bonidœ (e) si ce Démos était situé à T intérieur des murs. La rai- 
son à r appui de cette opinion, c' est qu' il est fait mention d'une rue 
à Athènes dans les Scambonidœ, dite Mirmex, du nom d' un héros 
que r on disait être fils de Mélanippos et qui, d'après Hésiode, était 
père de Mélite épouse d' Hrcule, de la quelle le Démos Mélite reçut 
son nom. On doit admettre que celte étymologie tend à placer 
Scambonidœ près de Mélite et le Melanippeïon. Mais si le Cérami- 
que, Mélite, Collytos et Diomeia étaient mutuellement limitrophes et 
occupaient la partie septentrionale de la ville, il n* y a pas déplace 
pour Scambonidœ si ce n'est au sud. 

ERÉTBIA. 

Strabon dit, sur la foi de quelques Archéologues, que les villes 
d' Eubée, Erétrie et Hisliœa, furent ainsi nommées d' après des 
Démos de TAttique. Les auteurs et les monumens servent à con- 
stater la position du Démos d'Hisliœa, Dans un autreeudroit le 
géographe dit d'EréIria, qu'elle est située, à Athènes, où est actuel" 
letnent l'agora. Le site de l'Agora du temps de Strabon étant con- 
nu d'après son portique existant, on a, de cette manière, la position 
d' une division urbaine, à 1' endroit précisément où un nom manque 
pour compléter les Xoipifa ou divisions qui entouraient l' Acropolis, 
En effet sur les confins d* Erétrie, au sud-est, étalent les Trépieds, 
plus loin à l'ouest Limn», ensuite Mouseioo, Pnyx, l'Aréopage et le 

(«) CydathénsBOs, niustre Athénien (Hesychios). 

{i) De la même manière, les Eupatridœ habitaient origloairement la cilô et 
se distinguaient ainsi des ytîap'^ol ou paysans. 

{e) Une inscription do copimencement du 5e. siècle 4. C, Tait menUon de 
l'Agora des Scamhonidœ [Boeckh. C. Ins. Gr. N. 70], ce marbre ayant été trouTd 
près du temple de Thésée, peut Tenir à r appui de P opinion que Scambonldi» 
confinait au Mélite. Et quoique dans le plan d'Athènes Srainbonldœ figure au 
sud de la ville, on peut mettre en doute r exactitude de cette position (^ ad- 
denda p. 635.]. 



Céramiqae intérieur qaî se rencontrait, on à peu près, avec T extré- 
mité occidentale d' Erétrie. On pourrait inférer, de ce que dit Stra- 
fcon, dans le passage cité plus haut, qu' Ërétrie était an Démos de 
néme qu' an^ division de la ville. Mais comme rien n^ a été enco- 
re trouvé qui conGrme cette opinion ot qne Strabon dit que quel- 
ques personnes prétendaient qae le nom de V Ërétrie d'Eubée était 
•riginaire de Tripbylie dans le Poloponnèse, on peut en conclure que 
ti Erétrie a jamais été un Démos de V Attique, il a cessé de V être à 
vue ancienne époque. Le scholiaste de Callimacbos dit que LîmnâB 
était un Démos mais évidemment il confondu le quartier d* Athènes 
Limnffi, avec celui de même nom en Uessénie« 

HERMJE. 

Les Hermès [a). 

D' après un Archéologue Athénien la rue dite Hermœ, conduisaî 
du stoa Basileios au PoeciJc. Parcooséquent, cette partie célèbre 
de r Agora qui tirait son nom d'un grand nombre d'Hermès dé- 
diés par des individus tant employés publics que dans la vie privée 
(b), parait avoir été une continuation de la grande rne da Cérami- 
que, aboutissant à travers V Agora, par le Pœcile^ au Portique du 
nouvel Agora. De cette manière on retrace exactement d* après 
Lucien ( Les Pêcheurs, 13.}, le chemin de la Philosophie, dans sa 
marche de T Académie an Pœcile, c' est à dire des Platoniciens aux 
Stoïciens. Il devait encore y avoir nne troisième rue conduisant di- 
rectement des environs du stoa Basileios, an côté nord, de la mon- 
tée des Propylées ; et c'était probablement dans cette direction et 
non dans la rue des Hermès, qu'était situé THcph œsteion et TAphro- 
dision. Le Colonos Agoraeos était précisément au dessous de la 
hauteur septentrionale de V Aréopage. Cette position correspond, 
tant sous le rapport de la nature du terrain et de la situation, à ce 
colonos Agorœos snr le quel Méton plaça son nouvel instrument 
astronomique à V usage du pnblic et qui, à cause de sa position 
centrale, devint un lieu de rendez-vous des ouvriers à gages, d' où 
Ini vint le nom de Misthios (à gage) de même qa'Agoraios (du mar- 
ché). On dit encore que Colonos Agorœos était derrière la Macra 

{a) p. 253. 

(M C'étaH des bastes de Mercure h triple^ tèfe, au bas des auels étaient 
ffrarés des sentences morales en vers, IXeyeîa i^ ôv {[jlsXXov êeXttouç oî 
avaycvioJXOVTsç yivsdQcti (Des sentences d* où devaient s' améliorer ceux qui 
les lisaient). Hésiclilos. 
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8to9, d' OÙ il est probable qtie celle-ci conduisafi à la stoa Basileios 
sur la moDtée de Y Acropolis au septentrion, formant une rue dans 
la quelle, ou près de la quelle, étaient situés les temples de Vulcain 
et de Venus Urania. Si les conjectures qui précèdent sumt le plan 
de cette partie d' Athènes sont exactes, il semblerait que la grande 
rue du Céramique avait un triple embranchement k la stoa Basileies 
ou prés d' elle : L' un, aboutissant au Pœcile et ao nouvel Agora; 
celui du centre, à la montée septeatrionale de V Acropolis et le 
troisième, le long du côté méridional de la colline de Mars, à la 
montée de TAcropoli». 

PORTES (^K 

Les auteurs anciens ne parlent que de neuf portes savoir : Tria- 
siœ, ou autrement Dipylon, Diomeiœ, Diocharis, Mélitides, Piraïque^ 
Acharnique, Itoniœ, Hippades et Hérise». Mais il y en avait certes 
un pins grand nombre. Il faut compter comme la première, la porte 
entre le Mouseion et le Pnyx, ou se terminait la rue des longs murs 
et dont le nom est inconnu» mais peut avoir été Munichie, comme 
conduisant à la péninsule de Munichie« Il y en avait une seconde 
vers la mi-chemin entre Mouseion, et Enneacrounos (celle dltoniœ]» 
une trométne 'à Enneacrounos afin d'arriver directement à cette 
fontaine (nom înconnuj ; une quatrième^ à 1' extrémité orientale de 
la ville aboutissant au Lycée (la porte Diocharis] : une sixième, ar 
boutissant au Cynosarges (Diomeia) ; une septième au bout de la rae 
Collytos (nom inconnu) ; une huitième à V extrémité septentrionale 
de la ville (Acharnique] ; une neuvième au bout de la rue Mélite 
(Mélitides); \si dixième était Dipylon; la onjztème, la porte Piraïque 
et il y a des traces d' une douzième, dans le creux du côté du nord 
de la colline du Pnyx. 

La seule des portes susmentionnées dont il est nécessaire de jus* 
tifier le nom qui lui à été donné, G*est celle d'Iloni». Si on compare 
le commencement du dialogue de Platon, dit Axiochos, avec une 
remarque de Pausanias qui, en conduisant son lecteur d'Athènes au 
Phalère dit que le monument d'Antiope se trouvait en entrant dans 
la ville, il semblerait évident qu' Itoniœ conduisait au Phalère. Dans 
Axiochos Socrate qui est sorti de la ville par une porte dans le mur 
oriental, non loin d' Enneacrounos, rencontre Olinias qui le persuade 
de faire visite à son père Axiochos^ retenu pour cause de maladie 

(«) r. 441. 
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dans sa maisoD, silaëe vers le monument de FAmazone pris de la 
porte Itonieono. 

La ifenzièine porte dans réniimération ci-dessns» celle c'est h 
dire qui était entre le Pnyx et le Monseion, était probablement 
r Bippaie ou porle Equestre, qui a pris ce non des cavaliers qui en 
seraient sortis pour se rendre à THippodrome ; car, de môme que 
les antres places d*exercice, nommément le Lycée et l' Académie 
étaient a Torient el au nord, Tiiippodrome était probablement b 
Touest, où le seni voisinage de la ville offre une autre situation 
favorable* La septième porte ou intermédiaire, au nord-est entre 
Dioméia et TAcbarnique, était peut être Hiriœ» ; ainsi nommée des 
*Bpict espèce de tombeaux ou le corps est déposé avec ses Kect&i^Xiac 
{ objets précieux ) daus un caveau sous la surface de la terre, con- 
struit en plaques de marbre aux côtés et aux bouts, et recouvert de 
la même manière. Ce genre de tombeau à défaut de la stèle qui servait 
anciennement à en indiquer V emplacement, n' offre que peu ou 
point d'apparence extérieure ; il est usité dans toutes tes parties de 
la Grèce et il en a été fouillé plusieurs do côté do nord d'Athènes. 

Ces douze portes étaient ii une distance à peu prés égale, à des 
intervalles d'environ cinq cent yardes, si ce n'est entre la Porte 
Itonienue et la première porte, ou celle que j'ai supposé s*appeler 
Munichienne. Ici la distance est double de ta plus courte entre les 
autres portes et on ne peut pas mettre en question qu'il en ait existé 
une dans cet intervalle, puisque les murs peuvent se retracer avec 
exactitude dans cette partie de l'enceinte. On peut cependant 
suffisamment se rendre compte de cette exception aux intervalles 
usités entre les portes, par la nature escarpée et pierreuse de la 
colline du Mouseion, qui n'offrait pas de position convenable pour 
une porte dans la direction où les murs la traversaient. 

En outre xle ces portes principales, il y avait sans doute diverses 
IluXiSsç ( poternes ), semblables à celle de Panope. qui était située 
entre Diomeiœ et Diocharis et dont M. Fauvel observa quelques 
traces. 

PORTE DIPYLON (^). 

C'est dans la discription que fait Tlle Livc du combat entre Philip- 
pe fiis de Démétrius et les Athéniens, devant la porte Dipylon, en Tan 
200 a. c, que l'on rencontre pour la primière fois le nom de cette 
porte d'Athènes. Dipylon, d' après V historien qui a copié Polybe, 

(«) p. sn. 
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itaU plas grande al plus large qae les autres portes d'Athènes et 
l'approche des deux côtés» elait spacieux en proportion. La rue 
en dedans de la porte aboutissait directement à 1* Agora et la route 
à Textèrieur était la plus fréquentée de V Attique parce que noa 
seulement elle conduisait yej-s le Péloponnèse mais ^encore vers 
les parties occîdenlales (de 1* Attique et de [la Béotie. Le nom de 
Dipylon semble indiquer qu'elle était construite de la même manière 
que les Portes de Mégalcpolis à Messène, avec une double entrée et 
une cour intermédiaire.^ Comme c' était la porte par la quelle les 
Mystcs se rendaient, en partant de TAgora à Eleusis, par la voie 
sacrée, sa direction exacte est suffisamment indiquée non seulement 
par le défilé de Daphné qu'elle traversait, mais encore par les 
restes des divers monuments qui s'y trouvaient. De cette manière 
la position de Dipylon ne peut avoir coïncidé qu' approximative- 
ment avec cet endroit dans l'ancien mur de la ville ( on partie basse 
d' Athènes), où la rue principale du Céramique intérieur venant en 
ligne directe du défilé de Dapbni, coupe les restes de 1' ancien mur 
que l'on reconnaît suffisamment, pour qu' il n'y ait pas de doute sur 
sa direction générale de ce côté de la ville. 

La première dénomination de Dipylon, avant d'avoir été construite 
de la manière qui lui valut son nouveau nom, était celle de Porte 
Thriasienne, parce qu'elle conduisait à Thria, Démos près d'Eleusis 
(a). On l'appellait aussi Porte Céramique~[Kepap.eixal IlâXau], comme 
servant de communication entre le Céramique intérieur et extérieur* 
Il y aurait quelque difficulté à croire, après cela, qu'une autre porte 
pût être la porte sacrée (Mepac IlJXod], que celle ou se terminait la 
voie sacrée. Quant au nom de Porte Démiade qu'on lui donnait 
également, ce n'était qu'une dénomination satirique qui lui était 
venue de ce qu'elle servait de rendez-vous aux femmes d'une classe 
particulière, 

PORTE DU PIBÉe W. 

Bien des considérations font croire que non seulement Pausanias 
commença sa description d'Athènes par la Porte du Pirée, mais que 
cette porte était située quelque part dans le mur d'enceinte, entre le 
Pnyx et Dipylon. On peut donner quelques raisons pour la placer 
non dans le défilé à l'extrémité septentrionale du Pnyx, mais au de 

<«) Antliémocrilos fut enterré près la porte Tbriasienne qu'on appeUe ac- 
taelemenl Dipylon (Flutar. Féricl. 30.) 
(«) p. 23«. 

P 
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Hi de la haateor qui est an nord de ce défilé : U. Le sentier sur 
celte dermère élévation est moins escarpé gu'aa débouché prés du 
Pnyx. 2% Danstetle supposition si la Porte sacrée était la même 
éfae Dipylon, la muraille démolie par Sylla {a) était d'une étendue 
pins convenable. 3^ En cet endroit, la route suivie par Pansa- 
iiias, aboutit à tine partie plus centrale du Céramique intérieur, 
tandisque l'autre position aurait conduit à son extrémité snd^est. 4*, 
De cette manière le Pompeion (b) aurait été très convenablement 
Éitué pour sa destination prés de la grande rue du fJéramique, a 
travers la quelle la procession des Panathénées passait, après être 
entrée dans la ville par Dipylon. 

DIMENSIONS ET POPULATION d' ATHàNBS 

ET DE l' ATTIQUE (c). 

La totalité de la circonférence des longs «lurs et de la ville 
Maritime considérée comme enceinte, égalait environ 17 milles 
Anglais fw 148 stades. 

Telle est en effet d*aprés Thucydides la longuevr des ren»parts, 
qn'<m devait jgarder au commencement de la guerre da Pélopon- 
nèse, savoir : 

Hors de la eité (Si<Jt\j) Stades 43« 

Les longs murs ,, 75, 

La demi du rempart Piréo—- Munychien „ 30. 

En tout, Stades 148. 

Tl y a donc 'bien loin de là aux 200 stades qui, d' après Dion 
Ôhrysostome, devaient former la circonférence de ces mêmes 
Murailles. 

La forme de Rome était circulaire, celle de Syracuse en trian- 
gle, et Athènes se composait de deux cités circulaires, jointes par 
une rue d' un mille de long, La superficie de celte forme, n' était 
pas plus que le quart d' une ville d' une circonférence égale, de 

(«) Sylla qalfproflta de cet ayfs s* y transporta de nuit et reconnaissant que 
la position était facile à emporter il se disposa pour 1^ attaque. . . Ayant fait 
abattre la muraille qui était entre la porte sacrée et celle du Pirée et Tait 
aplanir cet espace, il entra vers minuit, dans un appareil effrayant. . . sans 
cbmpter ceux qui furent tués dans les autres parties de la ville» le massacre 
Tersl* Agora surpassa celui qui eut lieu au céramique à P intérieur de Dipylon. 
Plusieurs disent que le sang regorgea par les portes dans le faubourg. EPluLSyl.ii.i 

(6) Edifice où on conservait les DopLTCsia (vases sacrés en or et en argent! 
dont on faisait usage dans les processions sacrées ). Tbucydides L. 2, 13, éou- 
meré -ces vases parmi les objets précieux qui, ainsi que i*or et l'argent monnayé, 
faisaient partie du trésor public, au commencement de'Ift gùeri'e du Péloponnèse 

(e) t, 437 et 618, en résumé. 
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foroGie circulaire, Parconaéqaent lorsqu^on ^outa à Rome, à Fia- 
tériear de& murs, des foubourgs d' une égale éteudue, sa popula- 
tion fot plas grande que celle de toute V Àttique. La populatioa 
d' Athènes quoique la plus nombreuse des villes de Grèce» ne 
dépassa probablement jamais 200,000 âmes* 

Tous les Athéniens au dessus de vingt ans, et nés de parens qui 
étaient citoyens de V Attique, jouissaient du droit de voter dans 
r Assemblée, ainsi que des autres honneurs du citoyen, Tellea 
étant les seules conditions voulues, il était naturel que le nombre 
des citoyens s'accrut pendant les époques florissantes de la Républi- 
que et c'est ce qui eut lieu effectivement. On peut trouver quel- 
ques indications du nombre des citoyens au 6*. siècle A. C. dans le 
fait qu'avant l'époque de Cleisthénes, il y avait 360 familles dans les 
quatre tribus entre les quelles se répartissait le peuple. La famille 
portait aussi le nom xpioxàç attendu qu' elle se composait de trente 
citoyens. Lorsque ce nom fut adopté, pour la première fois il y 
avait 10,800 citoyens. Vers le milieu du cinquième siècle A. C* 
(445 — 4) un recensement des citoyens eut lieu, à V occasion d* uu 
don de blé fait par un Roi d* Egypte, On reconnut alors que le 
nombre des vdGot était de 4,750 et celui des T^>j<7iot (nés de deux 
Athéniens] de 14,240. D'après Plutarque on en reconnut 14,040 et 
5,000 furent réjetés. Bientôt après leur nombre parait s'être élevé 
à 20,000. C'était le chiffre estimé un siècle plustard par Démo- 
sthènes, dans un discours prononcé dans V année 330 A. C Quoi- 
que ce ne fut qu' une estimation en bloc, il n' était probablement 
pas loin de la vérité. 

11 est vrai que le partage des propriétés de Diphilos, faite a peu 
près vers la même époque, par Lycurgue, ne donna pas plus de 
19,200; mais le cens pris par Démétrius de Phalère, yers Tannée 
317 A. C. produisit un total de 21,000 Citoyens. 

Ce seul recensement fournit les moyens d'évaluer exactement la 
population de l' Attique. D'après ces recherches statistiques il y 
avait, en outre, en Attique^ f 0,000 métœqaes ( étrangers domiciliés) 
et 400,000 esclaves. Diaprés les récensemens de l'Angleterre la 
proportion des mâles au dessus de vingt ans est de 2,430 sur 10,000, 
Les faoïflles de ces 21,000 citoyens s'élèvent parconséquent à 86,420 
Ames et la totalité des métœques peut, à peu près, se compléter dans 
la môme proportion. Quoique l'exclusion de tous les mâles au 
dessous de 20 ans, n'est pas applicable à une supputation des mé- 
tœques il faudrait faire une déduction des vieillards si ios 10,000 
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métœqucs étaient ceux capables de porter les armes. Il est au reste 
évident que ce nombre rond, ne pouvait pas être un calcul exact* 

En portant donc le nombre total des mélœques à 40,000, celui 
réuni de la population libre de TAttique était d'environ 127,000. 

On a pensé que le nombre de 400,000, esclaves était excessif, 11 
ne parait pourtant pas en disproportion avec celui des hommes li- 
bres de TAllique, si on considère que la plus grande partie des 
travaux d'agriculture, des mines, des travaux domestiques de V At- 
tique, se fesait par des esclaves. On employait également des es- 
claves dans les travaux publics, dans les bâtimens de guerre, et dans 
la marine marchande, de même que dans les manufactures. 

Quoiqu'il soit douteux que la petite république d'Egine ait jamais 
eu 470,000 esclaves, ou Corinthe 400,000 on en employait quelques 
myriades (dixaines de mille) dans les mines d'argent de TAttique. 
Ils s'emparèrent même une fois du château de Sounion. Niclas 
accorda 1,000 esclaves à celui qui entreprendrait l'exploitation des 
mines de Laurion et il semble, d'après Platon, qu'il y avait bon 
nombre d'Athéniens qui possédaient 50 esclaves. 11 n'est donc pas 
juste de croire que le nombre des esclaves Athéniens porté à 400,000 
soit exagéré. Il est au reste dans la même proportion pour la 
population de l'Atlique, qu'il T clait pour la portion libre des 
colonies Anglaises, dans les Indes occidentales. 

Il serait bien difficile de se former une opinion exacte sur la 
proportion entre la population urbaine et celle de la campagne* 
Thucydides parte, en termes positifs, de la prédilection des Athéniens 
pour la vie de campagne. Celte considération ainsi que celle d'au-^ 
très villes importantes dans Tinlèrieur de TAttique, seraient de na- 
ture a faire porter la population exacte de la campagne, au de là 
de ses proportions ordinaires, avec celle des villes. Deux faits s'ap- 
pliquent principalement à cette question, le nombre des maisons qui 
d'après Xénophon étaient au dessus de 10,000 et la Loi qui cxigeail 
que les deux tiers du blé importé par mer en Atlique, fut porté dans 
la ville. Il semblerait résulter de là que les deux tiers des habitans 
libres de l'Âttique (ou 85,000 environ habitaient dans la Ville et les 
Demi (communes) des faubourgs, 

En accordant à la ville cl aux Demi des faubourgs 12,000 maisons 
et à chacune de ces maison^ 16 habitants, d'après une moyenne de 
la population de Londres (sept et demij et de celle de Paris (vingt 
qnairc et demi ) Tune élant la plus élevée qui soit connue et l'autre 
lu i)lus basse; on aurait une population de 19i>000 et par conséquent 
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elle ferait supposer plus de 100,000 esclaves dans la ville et les 
faubourgs. 11 n'y aurait là rien d' improbable, vu le grand nombre 
de gens de cette classe employés dans V industrie, de même que 
ceux appartenant à chaque famille libre. 11 est en outre à remar- 
quer, d'après un passage d'un discours d'Hypéridés, prononcé vingt 
années environ avant le cens de Démétrius, que les esclaves em- 
ployés dans les mines et Tagriculture^ne dépassaient pas le nombre- 
de 150,000. Parconséquent les travaux domestiques, les divers 

services de la ville et des ports d*Alhènes, occupaient les cinq hui- 
tièmes du nombre total des esclaves. 

ACADEMIE (<*). 

Le nom de ce Gymnase le plus renommé d'Athènes, l'Académie, 
s' est conservé à travers les siècles obscurs, exactement dans la mô- 
me position qu' indiquent les témoignages des anciens. On sait 
que r Accadémie était à six ou huit stades loin d^une des portes de 
la ville dite Dipylou, et que la route au de là, vers V Accadémie, 
passait par le Céramique extérieur où il était d' usage d'enterrer 
les citoy,ens Athéniens, morts sur le champ de battaille, en d'impor- 
tantes occasions (b). 

Dipylou était la porte ou commençait la voie sacrée d'Athènes à 
Eleusis; on ne peut en mettre en doute la direction attendu que 
l'entrée du déûlé du mont Pœcilon actuellement Daphni, par où elle 
passait, est une position bien marquée et des restes des divers mo- 
numents qui étaient de chaque côté de la voie sacrée, existent en- 
core. 11 parait aussi que l' Accadémie était située entre la voie 
sacrée et le Colonos Hippios, monticule près du Céphise, consacré 
a Neptune et lieu de la scène de l'iEdipe à Colonne de Sophocle. . 
L' Académie n' était pas éloignée du Colonos et co dernier était à 
dix stades de la ville. La partie de la plaine qui est près du bois 
d' Olivier au nord-est d'Athènes, et s'appcUes actuellement Akathi- 

[a) p. 185. 

(&) Des 'Stèles/ étalent érigées sur les monuments et on y inscrirait les noms 
et le démos de chaque citoyen qui avait péri» n' omettant même pas ceux des 
classes domestiques. Glcéron en faisant allusion [de ieg. 2, 26) à une loi de 
Démétrius de Phalère qui limitait la hauteur de tous les monuments funéraires 
% trois coudées, indique trois espèces de monuments en usage à Athènes-, la 
'Golamella* ou petite colonne, qui se terminait par des moulures ou aulres 
ornements au sommet; la 'mensa' ou plaque, qui se terminait de la même 
manière fréquemment par un i&'zhç^ ou espèce de fronton imitant le pignon 
de la toiture et le Mabellum/ ou stèle en forme de vase. Toutes ces variétés 
de monuments sont communes parmi les antiquités acluelleuient conservées 
)i Alhèneg. 



106 

nua f Âxafin^iAioi] répond en loos point» h ces données. Elle est sUaée 
dans un bas fonds où divers coars d' eau provenant des versaos da 
Lycabettos, sont absorbés dans des^rdins et des plantations d*oU- 
\îers^ C* était ces eaux qui^ tout en alimentant les bosqaeta touffus 
de r Académie et ses platanes remarquables par leur grandeur, ren- 
daient r air malsain. Ce sont elles encore qui font que cet endroit 
ftst un des plus productifs aux environs d' Athènes en fruits et en 
herbages, et qu' on j voit un certain degré de verdure» landisque 
toute la plaine environnaule est brûlée, en é(é, par les rayons du 
soleil (a), A un demi mille au nord de cette position on voit deux 
monticules dont le plus rapproché et le plus grand correspond avec 
le Colonos. 

Sur un des côtés de la route qui aboutit du centre d* Athènes à 
r Académie, on voit diverses masses do maçonnerie grossière qui 
probablement sont des restes de quelques uns des nombreux monu- 
mens qui ornaient autrefois le plus beau des fauburgs d* Athènes. 
Dans une partie des terrains qui portent le nom d*Akathimia on 
découvrit, en 1802, un marbre, qui est actuellement dans le musée 
Britannique, sur le quel se trouve une partie des Ëpithaphes placés 
dans ce quartier, pour rappeler le nom des Athéniens qui étaient 
morts dur le champ de baltaiile. Ce marbre était le monument sé- 
pulcral de ceux qui périrent à Polidée, dans V année qui précéda le 
commencement de la la guerre du Péloponnèse, 432 A. C. Ainsi 
remplacement où fut trouvé ce marbre, sert tout autant à V expli- 
cation de la topogra6e, qu' il a de V importance comme document 
historique et palaiographique. 

LES LONGS MUBS. (^) 

Lorsqu' après V expulsion des Perses de la Grèce, V administra- 
tion des affaires passa entre les mains de Thémistocles, son premier 
soin, après avoir précipitamment fait relever les murs de la ville 
pendant une Ambassade à Sparte, prolongée à dessein; fut de 
faire entourer les ports du Pirée et toute la péninsule maritime, 
de murs d' une hauteur sans égale. 11 voulait, par là mettre ea 
pratique le conseil qu' il avait donné aux Athéniens de s^ attacher 
plutôt à la marine qu' à se renforcer sur terre. Jusqu' alors la seu<* 

(a) Le bols d* olivier qui rassemble à un macniAque parc, offre en hiver de 
délicieuses promenades à cheval à l'abri du vent du nord et» en été, sa ver- 
dure variée repose agréablement la vue. [N. du T.] 

ih p. 416. 
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le forteresse marHime avait été probablement eelle 40! f^retégeait !• 
l>émos et le port de Pbalère. ThéoMStocle ne resta eependattl aa 
pouvoir que le temps nécessaire posr entamer ses grands travaux. 
(Entre 481 et 470 Â. C.) La gloire de compléter et de construire 
les longs mars, était réservée à 1* administralien de Périclès. H est 
même donteux si Thémistocles ponssa jamais ses projets de relier 
le Pirée airec AiMnes» jnsqa* an potnl de concevoir une entreprise 
aussi ardue tpie celle des longs mnrs. On en retrouve encore les 
traces dans la plame sur les bauteors du Pirée. Les fondements 
an nord qui sont d^environ douze pieds d ' épaisseur s* élèvent sur 
la rocbe vive. Ils se composent de grandes pierres taillées 
angulairement et sont construits dans ce genre solide qui carac- 
térisait les travaux de Tbémistocfles. Partant dn pied des hauteurs 
du Pirée à un demi mille du centre dn port, on les retrace dans la 
direction de la route moderne, pendant plus d' un mille et demi 
vers la ville en ligne droite avec i* entrée de TAoropolis (a). Là 
où on n'en voit plus de restes, ils auront été enfouis par les atter- 
rissements du Céphise qui traversait les longs murs vers le centre 
de leur longueur (b). C'était probafblement aussi en cet endroit 411e, 
d' après Xénophon, fut enterré V augure héroïque qui se dévoua à 
la mort, pour facrKier la victoire de Thrasybule au Pirée, sur les 
Trente Tyrans. Le long mur méridional qui passe à travers nàe 
terre végétale principalement plantée de vignobles, est moins facile 
h retracer, si ce n' est à' son point de réunion a'vec les murs du Pba- 
lère et pour un demi mille environ de la tour ronde qui est située 
eu dessus de V angle nord-ouest de la la baie de Pbalère, non loin 
vers r orient de la porte par ^a quelle on entrait dans la ville de 
Pbalère, du côté d'Athènes, il suivait pendent près de 500 yardcs, 
le bas de la montagne et le long du bord des marais du Pbalère, Il 
prenait ensuite pour la moitié environ do celte dislance, une direc- 
tion vers le nord-est presqu' h angle droit avec le précédent. . En 
partant de là, et aussi loin qu' on peut retracer sa direction, elle est 
exactement parallèle au long mur septentrional, et à une distance 
de 550 pieds de celui-ci. M ne peut pas y avoir de doute que 
I0S longs murs continuaient à suivre la même direction à travers 
la plaine depuis le bas de la colline Phaléro-Piraïque, jusqu'aux 

(«) La chaussée actuelle a recouvert la presque totalité des fondements de 
€6« mors, mais on les reconnaît à droite et à «gauche, en montant en yllle. sur 
les hauteurs du Pirée. [N. du T.] 

{6) Il en est question dans une Inscription trouvée à Athènes en ls3f : elle 
est relative à des réparations des longs murs, qui eurent Ueu peu a près la 
bataille de Chéronée, environ vers Tan 33s a. G. LAppenais. XX. p. «06.1 
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hauteurs continues aux collines du Mouséion et Pnyx. TIs formaient 
parconséqueot, sur la plus grande partie de leur étendue, une large 
rue qui menait, du centre de la ville mariUime, en ligne droite à 
r Acropolis, Des excavations dans les attérrissemens pourraient 
probablement faire découvrir, pour la plupart, les fondemens des 
longs murs. Les longs murs ayant été clos aux deux extrémités 
de la ville et du Pirée, formaient une enceinte qui était une des 
grandes garnisons d'Athènes et qui, sous ce rapport, étaient parfois 
nommés les longues forteresses to (xxxpSv xzv/pç, 

Lorsqu' au commencement de la guerre du Péloponnèse, la plus 
grande partie de la population de V Attique vint chercher refuge 
dans Athènes, plusieurs des habitans s' établirent jusque dans les 
tours des murailles et dans celles des remparts des deux villes* Le 
long espace étroit entre les deux murs était très peuplé, aussi loo- 
temps qu' ils subsistaient, il y a une grande difficollé à concilier 
les divers auteurs anciens sur le nombre des longs murs, c' est a 
dire s* il y en avait deux ou trois. Il semblerait qu' il y a eu un 
troisième mur pendant environ trente ans et pas au de là. Le mot 
(TxéXiT] (jambes) fréquemment employé par les auteurs plus récens, 
ne peut par s' appliquer a plus de deux murs et ce nombre est 
conforme avec les restes actuels, qui démontrent la réunion de 
r un avec les fortiGcations de la ville maritime du côté du Phalère 
et de r autre, avec celles du côté du Pirée, D' un autre côté, quoi- 
que Thucydides parle seulement de V achèvement, aussitôt après 
la bataille de Tanagra (.4. C. 457), de deux muraille;;, V une du Pha- 
lère et r antre du Pirée, il en fait mention de trois lorsque, plutard, 
il rend compte d<*s mesures prises p^ur la défense d'Athènes, au 
commencement d«} la Guerre du Péloponnèse. Les murailles aux 
quelles il fait allusion, sont celles jusqu* au Pirée (xà [xxxpà t&i^y] 
irpàç xiv Iletpatâ) en outre de celle de Phalùre (xi çaXvjptxàv ). H 
fait , observer qu' il fut jugé nécessaire de garder seulement celle 
de Phalère et le long mur extérieur de ceux du Pirée. Il semble 
donc que dans V intevalle des vingt cinq années entre ces deux 
événcmcns, il avait été construit une troisiètiic muraille, circostance 
que Thucydides n' a pas jugé digne d' être rappelée. 

Platon fait cependant allusion, dans un de ses dialogues, a la 
construction de cette muraille, qu1l appelé le mur intermédiaire. Ce 
fait est également confirmé par un philologue d' une époque posté- 
rieure, qui dit que les trois murs s' appelaient celui du nord, du sud 
et du Phalère ; et que celui du mulieu était le méridionale 



10» 

V âpres Thucydlidles V étendue du mur de Phalëre était de trente 
einq stades jusqu' a V enceinte de la ville. Les longues murailles 
jusqu* au Pirée avaient quarante stades. 

ATHÈNES MARITIME ET SES DIVISIONS, 
le Pirée^ Munychie et Phalère (a). 

La singbtarité et les avantages locaux de la position d' Athènes 
consistent tout autant dans sa forteresse naturelle, T Acropolis, qdé 
dans la conformation variée de ses côtes maritimes. Tandisque la 
montagne de Cécrops servait de protection aux cultivateurs primitifs 
de la plaine contre les attaques du côté delà mer et de terre, et était 
la cause principale de V importance d'Athènes parmi les Etats de Id 
Grèce ; la côte dentelée et la forme, en presqu" Ile, de V Attique 
étaient des àvaiîtages naturels aux quels on peut rattacher le 
commarce étendu et cette domination sur les mers Grecques, 
qu'Athènes Conserva si long temps. La sécurité des ports Athéniens 
€l leurs différentes capacités, convenablement adaptées aux diverses 
phases de la puissance navale d'Athènes, concouraient, avec la 
position de V Attique, par rapport aux côtes environnantes de la 
Grèce et d'Asie, ainsi qu' avec les produits des mines d' argent de 
r Attique et même avec la stérilité générale du sol Athénien, a faire 
naître un concours de circonstances propres à encourager le déve- 
loppement de r industrie commerciale et du génie maritime. 

Voici d' après Sirabon la description des divisions maritimes : 

** Au de là de cette plage ( le détroit de Salamine ] sont et la mon* 
légne corydalos et le dème corydalenses, puis le port Phoron; Psyt- 
talia, ilôt rocailleux et désert que Ton a quelque fois appelé la taie 
du Pirée ; tout proche est cet autre Ilot que Ton appelle Atalanté 
comme Tlle située entre PËubée et le pays des Locres; puis encore 
un autre, pareil à Psyttalia ; puis le Pirée, compté aussi parmi les 
démes; et Munychia. 

" Munychia est une colline qui forme une espèce de péninsule 
creusée presque partout de grottes tant naturelles qu' artificiellesr, 
propres à servir d'habitation^ La colline domine trois ports. Muny- 
chia jadis fortifiée et bâtie presque sur le même plan que la ville 
des Rhodiens, renfermait dans V enceinte de ses murs le Pirée, avec 
ses ports et tous ses magasins de marine, entr' autres le superbe 
arsenal bâti par Pbilon : là pouvaient rester à Tabri les quatre cents 
vaisseaux que les Athéniens entretenaient habituellement. A cette 
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enceinte abontissaient les longs mnrs qoS, partant de la tille et 

continoéa sans interruption l'espace de 40 stades, joignaient la ville 
d'Athènes au Pirée. 

'* Les guerres sans nombre qni ont à la 6n ruiné Tenceinte et les 
fortiGcalions de Hunychie, ont de même rèdnit le Pirée à un chètif 
village, le quel ne s* étend qu' aux environs du port et autour 
d'un temple de Jupiter-Sauveur; les petits portiques de ce temple 
conservent encore d'admirables peintures ouvrages des maîtres les 
plus célèbres ; et Thypsethre est orné de statues. Les longs murs 
ont été pareillement démolis d' abord par les Lacédémoniens 
lorqu' ils s'en rendirent maîtres et ensuite par les Romains, quand, 
après un long siège, Sylla prit la ville d' Athènes et le Pirée« 

"Ce que Ton appelle proprement Asty (la cité] est un rocher 
qu' environnent les maisons de la ville assises dans la plaine. 
G' est sur ce rocher que s' offre le temple consacré à Minerve, etc. 
Après le Pirée, le long du rivage jusqu' à la pointe de Sunion on 
trouve premièrement le dème Phalérenses : puis ceux d'Halimusii, 
^xonenses, etc. Ce sont là les noms des démes dans l' étendue de 
la côte jusqu' à Sunion. " 

Le grand port du Pirée quoique sujet à quelques inconvéniens 
que les blâimens éprouvent par fois à Y entrée et à la sortie, est en- 
core un excellent port même pour des bâtimen s de la grandeur des 
Frégates et Vaisseaux de ligne. Les deu^ autres ports de Pbalère 
(Phanari) et Munycbie (Slratiotiki), quoiqu' ils ne soient pas en rap- 
port, par leurs dimensions, avec la navigation moderne, sont pour- 
tant des abris sûrs pour cette classe de bàtimens qui sera toujours 
nombreuse sur les côtes sinuenses de la Grèce. 

Les trois subdivisions du Pirée s' appellaient Kantharos, Aphrodi* 
aion et Zéa. 

Si. d'après ce qu'on suppose, le port Aphrodision tirait son 
nom d' un temple de Vénus qui se trouvait sur le rivage, ce devait 
être le port du milieu ; Kantharos, contenait les arsenaux. L' ex- 
périence et la raison^ font supposer que de pereils établissemens 
devaient être dans la partie la plus fortlGée et la plus abritée des 
ports du Pirée. Le nom de Zéa (grain) venant, d'un autre côté, des 
bàtimens qui approvisionnaient Athènes de blé et naviguaient vers 
la mer noire et autres ports éloignés, répond mieux à la division 
extérieure. Les eaux y étant plus profondes, pouvaient offrir un 
emplacement mieux adapté aux navires d' une plus grande dimen- 
sion qu'à l'ordinaire. La posUion de Pbreattys, tribunal où étaient 



111 

jugés ceux qui commeUaient uo homicide, et se (ronvaieDt en état 
d*éxil pour cause de récîdire, conGrme suflBsamment cette opinion. 
Ce Tribunal était situé si prés du bord de la mer, que V accusé 
plaidait de 1* embarcation pendant que les juges siégeaient sur la 
terre ferme/ 11 s* appellait indifféremment àv Ziot ( à Zéa ) ou iv 
^psatxoî ( à Pbreattys ) et on V indique, comme en dehors du Pirée. 

DEMI MARITIMES. 

On peut, avec raison, croire que la totalité d'Athènes maritime 
était divisée en deux demi, celui du Pirée [ol Ileipaielç) et celui du 
Phalère [ol <^aXY]p8Tç); et que Munychie était compris dans lepremier« 
Le passage de Strabon, cité plus haut, peut s' interpréter de divers» 
manières. Il semble, par contre, évident que les trois ports qu* il 
représente comme au bas de la colline de Munychie, étaient Muny-^ 
chie, Aphrodision et Zéa. 

EETIONEIA. 

Il y avait d' un côté de V entrée du port du Pirée une langue de 
terre appelée Alkimos et de V autere Ëetionéia. 

D' après Thucydides, Ëetionéia était une anse du Pirée immédia- 
tement à r entrée du Port (a). 

(«) Le Professeur H. Ulrichs» dont on regrette la perte, ne partage pas en- 
tièrement la manière de voir de M. le Col. Leake, à propos des longs murs elle 
classement des ports. Sans prétendre établir ici une controverse, Je crois à pro- 
pos de donner le résumé de l'opinion de M. Ulrichs tel qu'elle se trouve dans une 
de ses dissertaUons qui dénote un examen non moins soigné des localités, qu* . 
une étude attentive des auteurs anciens sur la matière. Cette dissertation a été 
publiée, en Grec moderne, à Atbènes le 3 Janvier 1843, sous le titre de: Ql Xt{Ji^veç 
Xûcl xà Maxpà 'cei^?] xâv 'Aôrjvûv (Les ports et les longs murs d* Athènes). 

1. Le Phalère est d après M. Ulrichs, r Arsenal iTcCvetov le plus ancien des 
Athéniens. Le Démos des Fhalér^éens était situé dans la position nommée 
actuellement ' st. Georges ' et xpetç Tlôpyoi (Les trois tours ). ( Le cap, Kollas 
d'après M. Leake). La distance depuis les pieds de la colline du Musée près 
l' llissos, jusqu' à ce cap, correspondrait aux 35 stades que Thucydides assigne 
an mur Fhalérique. 

S. La plaine entre le bols d* olivier et le Pirée qui jadis était couverte 
par la mer (Harpocr. S. V.), s* appelait Halipédon. 

3. Il existait précédemment à la guerre du Péloponnèse trois longs murs 
partant des murailles d'Athènes : le plus court, le Fhalérique, s* étandait jusqu' à 
St. Georges et les deux bras nommés Piraïques, abouUssaient, d'un côté et 
d^autre, aux collines du Pirée. On observe quelques traces des murs du Phalère à 
droite delà route qui conduit à St. Georges et le Trois Tours. Athènes étant bfttie 
dans les temps primitifs, selon l'observation de Thucydides, au sud (^rpoç V^TOV) 
de l'Acropoliis, st. Georges en était natureUe ment beaucoup plus rapproché. 

4. On ne reconstruisit, après la guerre du Péloponnèse, que le deux jambes 
( axiXri j des murs du Pirée, celui du midi et celui du nord. 

5. Ce qu' on appelle de nos jours 'Rastella,' est la colline et le fort de Muny- 

•hie, dont Thra;»yj)mç »'^tail empara P9vu: «Uiçr Ue 1^ â^Un^r Ath^nei iX^novi^^ 
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ALKIMOS, ET TOMBEAU DE THEMISTOCLES. 



Eetionéia étant aa nord, Alkimos devait être du c6té opposé. 
Il semble que c' était un quartier ou une partie non habitée de la 
péninsule de Mqnychîe, contiguë à l'entrée du port ÀphrodisîoD. Il 
çst seulement fait mention de son nom à cause de la position da 
tombeau de Thémistocles qui, d'après un auteur cî(é par Plutarque, 
était sur un point de la eôte abrité par le promontoire d* Alkimos. 
La tombe que T on dit se composer d' une large base et d' un mo- 
nument en forme d' autel, était située, d* après Pa usanias, sur la 
côte vers le principal port (^rpâç tu> (isytcrcci) Xi{x£vt), Si ces mots 
servent à indiquer remplacement du tombeau dans le grand port, 
ce que dit Plutarque prouve également quMI élait près de F entrée. 
C* est ce qu* on peut au reste conclure des vers du poëte comique 
Platon, qui représentent le tombeau comme visible par tous ceux 
qui entraient ou sortaient du Pirée : 

„Ton sépulcre est placé dans un lieu favorable* 

„ D' où par les voyageurs il sera révéré ; 

», Et si, près de nos ports, un combat est livré, 

„ 11 verra des vaisseaux le conflit redoutable. *' 
Comme cet auteur écrivait soixante années environ après la 
mort de Tbémistocles et Pausanias : et Plutarque, cinq ou six 

HeU. II, 4. f ^ etc.) Il n^exisle pas de posllion désignée par les topographes mo- 
dernes* sous le noms de 'colline' et de 'forteresse phalériques.' 

6. Les trois ports naturels et fermés enclavés dans P enceinte des mors du 
Pirée. sont Zéa, Munychie et celui proprement dit le firée. 

7. On appelait Zéa le port actuellement connu sous le nom de 'Pachallmani' 
[Munychie d'après M. Leake]; il contenait le plus grand des (rois chantiers 
4es arsenaux Athéniens. 

S. Le port actuel de Phanari [Le Phalère d' après M. Leake], est celui de 
Munychie: il contenait le plus petit des trois chantiers. 

9. Le Pirée proprement dit. on le plus Rrand des ports, celui appelé de nos 
temps *Drakos,'se di?isaiten deux, rfimporion [le Gommerciall et le Kantharos* 
Celui que les topographes modernes désignent sous le nom d' AphrodisioB 
n'existe pas. 

10. L'£mporlpn occupait la partie occidentale du p orte ' Drakos. C'était 
prohahleraent dans ces en?lrons qu' était situé le Astyp-ot» espèce de bourse, 
où se réunissaient les négocians indigènes et étrangers e t faisait partie de la 
grande stoa, ou était P une des quatre* qui se trouvaient au Pirée. 

11. Le Kaniharos était situé dans la parUe sud-ouest de orakos. Il contenait 
le tiers des cbanUers des Athéniens. 

19. On désignait sous le nom de Kophôs [port sourd], le petit golfe aa de lli 
d* Eetionéia. 

iS. La mer stagnante au de là du Pirée était connue sous le nom de Halal 
[marécageuse]. 

14. La position de 'Tzirlonéri' (source purgatire) est à Phreattys et non point 
au Séranghion. 

ts« Le cap Koiias est celui actuellement connu sous le^nom de St. Kosmas* 
t' esfc à dire le cap sul):iéaueni. (N. au T,) 
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siècles plustard, on a des preuves suffisantes de T existence, à 
travers cette période, d' un monument de Thémistocles au PIrée. 
Ce n^élait d'après toutes les probabilités, qu'un Cénotaphe honoraire 
ainsi que parait 1* indiquer sa forme à autel. 

Cette position dans la ville du Pirée et près 1* entrée du port, 
était très convenable pour le monument de celui qui était non seu- 
lement renommé pour ses victoires navales, mais pour avoir fondé 
et fortifié la ville maritime (a). 

On a été pendant longtemps en usage à Athènes de donner le 
nom de Tombeau de Thémistocles à un monument sur 1* extrémité 
occidentale de la Péninsule de Mnnychie où un cercueil (Oi^xi)) 
angulaire est taillé dans le rocher. Près de là est une stèle funéraire 
ou petite colonne de forme ordinaire. Il n'y a au reste pas do 
preuves à l'appui de cette tradition, qui semble élre plus moderne 
que Spon et Wheier (1676) ou même que Stuart (1761). Cet empla- 
cement est d'un autre cô(é diamétralement opposé au témoignage 
de Diodorc ( ou Héliodorc }. 

Des sépulcres en quelque sorte semblables à celui en question et 
pins ou moins conservés, peuvent se voir sur le rivage des deux e6té$ 
de l'entrée du port; mais il est en vérité impossible de dtre,ii défaut 
d'inscriptions, à la mémoire de qui ces monumens on| été érigés. 

On ne voit plus que très peu ou point de traces des édifices qu^ 
se trouvaient au Pirée; tels que le temple de Vénus, la longue sloa 
Tcnceinte sacrée (t^fxsvoç) de Minerve et Jupiter, et l'Agora Hypo« 
dameia, dunl Aristole parle dans ses politiques (6). Près du bâti*» 
ment actuel du Lazaret du Pirée il y a quelques bases de colonnes 
qui indiqueraient l'emplacement d'un ancien édifice. Des inscrip'" 
lions {c} récemment trouvées, en cet endroit, donnent des détails 

(a) Non loin de remplacement du tombeaa d* un des plus grands bommet 
des anciens temps, on voit la tombe modeste d'une des plus grandes gloires 
navales de la réyolutlon grecque. C'est là que gtt TAmlral Miaoul/s, celui qui par 
rbabiUtô de ses manœuvres surprenait les Hamilton, les de Rlgny, les Codrln- 
gton; et fesatt trembler, sur ses frêles navires, les colosses flollans de 1* ennemi. 

De nos Jours comme autrefois, la marine a sauyé la Grèce et elle a eu de 
plus r avantage de produire les hommes l^s plus braves et les plus désinté- 
ressés. Il suffira de se rappeler les richesses des trois Iles (Hydra, Spezzia et 
Ipsara,) en tSSi, et voir leur état actuel, pour s* en convaincre- Au reste la 
valeur des Tzamodos* des Tombasis, des Lébessls, des amiraux, Canaris, Griésls, 
SahinlSf et leur désintéressement, sont trop connus, pour que j'aie besoin de 
chercher à les relever par ce faible tribut d* hommages. [N. du T.] 

{b) Dans des excavations qui ont eu lieu dans une des nouvelles rues paral- 
lèles ail quai et au sud-est de TEgllse de st. Spiiidlon (maison A. Ghatzopoulo,) 
on a découvert des murs étendus en grosse maçonerie régulière. Ce sont pro- 
bablement ies ruines de cet Agora renommé. Le Col. Leake dans sa carte <la 
Pirée, le place au reste vers cet endroit. LN. du T.] 

(<) ADPINDA p. 632, 
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cari«ax sur Tétat de la marine AthénienDe, du temps d'Alexandre le 
Grand, 11 a été reconnu que ces inscriptions étaient des registres 
des bâtimens et de leurs apparaux, conflés à la garde d* intendans 
annuels des chantiers— ("ËicijJieXiQTal tûv veidpfuv ) et étaient proba- 
blement déposés dans une partie du hangar principal ( ZxsuoOi^xy] ), 
On peut parconséquent supposer que ces établissemens occupaient 
k langue de terre et la partie attenante du rivage, sur les, quelles ces 
inscriptions ont été trouvées. On y relève également que du temps 
d'Alexandre le grand H y avait 378 bassins couverts dont 169 étai- 
ent dans le port de Zéa, 94 dans celui de Kantharos et 82 dans 
Unnychie. L'importance relative de Zéa qui en est la conséquence 
donne lieu de croire que tout le c6(é méridional du port actuel à 
Touest du promontoire susmeotionné, était compris sous la déno- 
nination de Zéa, et il est à remarquer, que dans la jetée du milieu, 
on méridionale, à V entrée du port actuel, il y avait une ouverture 
i|ui servait de communication entre la baie extérieure et la partie 
méridionale du grand port. Une profondeur de trente pieds Tin- 
diqne. Les eaux des deux môles ruinés n* ont pas plus de onze 
pieds de profondeur, à TeiLceplion d'une ouverture correspondante 
vers la jetée du nord, où ie tirant d eau est de 15 pieds. 

On a supposé que ces inscriptions indiquent remplacement du 
célèbre ouvrage de Philon, mais cet édlGce est généralement dési- 
gné comme une salle d'armes ônXo^nYi et non pas un dépôt naval 
£sc£uoOi^xif] ainsi que semble avoir éié évidemment remplacement 
où ont été trouvés les inscriptions. 

Il est cependant probable qu'à la date de ces inscriptions Tarma- 
mentarium de Philon (a) n'était pas encore construit, car la plus 
récente est de V année 324 A, C« dans la quelle Alexandre mourut, 
et le portique ajouté par Philon au temple Mystique d' Eleusis, ne 
fut costruit que douze ou quinze années plustard, sous V admini- 
stration de Démétrius de Phalère. 

THEATRE DU PIREE W 

Xénophon parle du Théâtre du Pirée, dont il reste encore des 
traces au bas de la hauteur occidentale do Phalère. 

. (a) Pline rapporte que la construction de Philon contenait des arméniens 
ponr 1000 navires ce qui est Incroyable si l'on suppose quMl entendait des 
éqoipemens maritimes; mais probable, si Celait une salle d'armes, ainsi qu'on 
en voit de nos temps. 

(4) F. 387. 
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TEMPLE DE DUNE A MUNYCHIE. 

XéDophon parle égalemenl du temple de Diane à Maoychie, On 
en observe les reste, sur la plage du porl. lisse composent des 
fondemens d' an éd.Bce oblong de qaelqoes fragmens de colonne 
doriques d environ deux pieds et demi diamètre, et des triglyphe» 
d uo entablement dorique de dimensions cotrespoiMUïkVw. 

THIÊATRE DE MUHTCHIE. 

A quatre cent yardes au sud-onest de ce temple snr risthm» «^ 
tre les ports de Munychie et du Pirée, était le Théatr» H- m !/ 
11 fesait face à l'entrée du port et était éloig é de i„all""'"ï'* 
de son extrémité sud-ouest. «nqaante yardet 

BENDIDEION. 

A côté du Théâtre de Munychie sur une esplanade dIos <»i«.^ 
voit les restes considérables d' un temple, ou .utr« m'« ^ ** 
qui semble avoir été d' une largeur à^ p^I alttStr^ 
On peut supposer que ces deux constructions formaient ensemWe 
un remarquable objet surtout vu des bâtimens entrant da^ l « 
de Munychie. Ce temple peut avoir été la Bendideion «„ ! . 
d'Artémis de Thrace. car cette situation «' accord raUaveneaÏ: 
dit Xénophon. Si l'on suppose, que de la rue (a) qui menaTde V î! 
gora Hippodomienne. au temple de Diane de Munvehi,. k vl \ T 
du port, il y avait de là, un embranchement verj le bIhL- ! 
puis ensuite vers le centre de la péninsule de M„„ychfe ' "' 



MUNTCHIB. 



Les restes de murs existans et les excavations nombreuses dans 
les rochers, prouvent, suffisamment, qo' A.hénes maritime coumi, 
jadis les hauteurs du Phalère et la péninsule de Munychie 

qu'il déOt les Trente Tyrans. Le» honHiî. 1 '^ .' f " *""^"P* '" hautcuTs, 
formaient one Phalange Je M de proŒur Thr.^i* .*'"*°* ** "'*"*»• '»'»«« 
ses soldats, beaucoup moins nombreu" sur Hi J nt "J*"',* '" contraire ûl pvacw 
dominer l'ennemi, tû l'éléralion du t'err».^ ,^\ S^k"***»' «» «« manière ^ 
que ses soldats lançaient, firent un éno,m» . "«ches et autres prolectUes 

les dispersèrent, u largeur de cette r„p^ "r.'5? """•* "«» "»«» ennemi» et 

.-« larneur de cette me devait être au moins de cent pieds. 
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PHALÊRfi. 

Le Pbalère ayant seul servi de port dans les temps primitifs 
d' Athènes, renfermait un pins grand nombre d* objets vénérés, que 
le Pirée on Munichie. En outre de ceux dont parle Pausanias, il 
y avait le tombeau d'Aristide, etc. Le Pbalère ne conserve actuel- 
lement qu*une partie de ses travaux de défense* 

FORTIFICATIONS. 

Les fortifications des trois divisions de la ville maritime peuvent 
encore se retracer en bien des endroits et servent à T explication 
de quelques événemens de V histoire Athénienne ainsi qu' à la pra- 
tique générale, en architecture, parmi les anciens. On eut occa- 
sion de reconnaître plus particulièrement la force des fortifications 
Athéniennes dans le siège d* Athènes par Sylla; et quelques histo- 
riens qui racontent cet événement parlent de six ou sept différentes 
enceinlos. Les restes exislans viennent à Tappai de cette assertion. 

Les Lacédémoniens pendant la guerre du Péloponnèse, Tbrasy- 
bnle sous les trente et les successeurs d' Alexandre, trouvèrent 
dans Munichie leur seule garantie pour la soumission d'Athènes. 

L' influence politique d'Athènes disparut avec, la destruction des 
fortifications d* Alhènes par Sylla (86 a. c). Mais l'importance de 
Munychie quoique sans murailles était encore reconnue par les 
Romains, lorsqu' Athènes, après avoir embrassé la cause de Pom- 
pée, Q« Fufius Calcnos fut envoyé par César en Grèce el occupa 
le Pirée afin de se préparer à attaquer cette ville. 11 n'avait pour- 
tant pas commencé le siège lorsque la nouvelle de la défaite de 
Pompée à Pharsale, amena la soumission immédiate des Athéniens 
à César, qui pitrdonna aux vivans par respect pour les morts ; — 
«Ittùv 8x1 noXkà. à|xapxivovTeç ùnb xcav vexpojv aij^oivxo. — DionCassius 

heuacleionC«) 

(Porl Pkoron,) 

A port Phoron, dans la baie de Salamine, sur une hauteur qui est 
près delà mer, on voit les restes d'un temple. Il y a d'autres rui- 
nes antiques dans une petite plaine, aux pieds du mont JEgaleos et 
qu' on appelle Kératsini, On y voit également des vestiges d' une 
ancienne chaussée, semblable à celle de la voie sacrée* C* était 

(«) T. II. p. 33. 
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]y^oï)24)1emen( !* ancienne route pour le bac de V Ile, et les ruines 
du temple peuvent être celles de V Héracleion, (tenople d' Hercule,) 
commun aux quatre demi maritimes : Tbiroœtadœ, Xypethœones, 
Peirœia et Pbalereis. 

C est vers cet endroit, à V occident, que Xer&ès se serait placé, 
d* après Phanodémos, pour voir la batlaîUe de Salamine« 

salamine:. 

Cette Ile s* appelait anciennemeut Cychreia et Sciras, Le premier 
nom lui venait d' nn indigène, fils putatif de Neptune; le second, 
d'un prophète qui, arrivant de Dodone à Athènes, sous le règne 
d'Erechthée II, fut tué avec ce monarque, en combattant contre 
Ëumolpe et les Thraces qui occupaient alors Eleusis. L' Ile était 
néanmoins connue sous le nom de Salamine à une époque très an- 
cienne, Homère ne lui en donne pas d'autre et d'après Pausanias, 
qui suit probablement la tradition Athénienne, Salamine était te 
nom de la mère d* Asopus 

Salamine est très aride, ce n' est que grâce à la part qu'elle eut 
dans le commerce d' Ëgine, une des plus riches républiques de la 
Grèce, qu* elle put trouver les mo^^ens d' envoyer douze bâtimens 
à Texpédition de Troie. 

A Tepoque où (sous Solon ou Pisistrates) Salamine devint un dé- 
mos de TAttique, la population se fixa naturellement, de préférence, 
sur un point de la côte, ayant un bon port et où le 7copÔ{xôç (le bac} 
était étroit et bien abrité (a). En même temps la grande baie de 
Salamine tournée vers Corinthe et à l' ouest, était tout près. Le 
village de Coulouri se trouve à l'entrée de cette baie. L'Ile en 
tire son nom moderne. Il renferme, avec les villages qui en dé- 
pendent appelés, Mulki (ferme) Ambélakia (petits vignobles] et le 
couvent de Phanéroméni, toute la population actuelle de V lie. La 
péninsule dont parle Strabon, est ce promontoire resèrré et pier- 
reux, qui abrite la baie d' Ambélakia à V orient et s' appelle actuel- 
lement le cap de Ste. Barbara. 11 forme avec la cap occidental de 
port Phoron, rentrée orientale du détroit. 

On peut inférer do ce que dit Pausanias, que le temple de Cy- 
chréos n'était pas loin de ce promontoire. Quant au temple de 

(a) On peut le trarerser en une Tingrtaine de minute.^ pour rlsller v Ile qui 
est assez bien cuUiyée et offre des points de vue gracieusement accidentés, 
▲près une heure et demie de marctie, on tionre l'ancien monastère de Pha- 
n^roméni. (N- du TO 

R 
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Diane, il paraîtrait également, d* après lai, qu' il était vers Te côté 
opposé de la baie d' Ambélakia. 

Les murs do Salamine peuvent se retracer snr une partie du cap 
Tropœa et dans divers endroits de la plaine qui borde la baie d'Am- 
bélakia. Là, de même que dans les murs et les églises d' Ambélakia 
et Coulouri, on voit beaucoup de ruines antiques. 

BATAILLE DE SALAMINE. 

M. Te Col. Leake y a consacré, ainsi que pour celle de Marathon, 
un appendix (T. II. p. 228 — 272.) d' une profonde érudition et rem- 
pli de détails du plus haut intérêt, sur tout ce qui a précédé et sui- 
vi ce mémorable événement. Ten ai fait V extrait suivant. 

Après la bataille d' Artémision où, ainsi que dit justement Pinda- 
re, les fils des Athéniens posèrent les bases brillantes de la liberté, les 
bâtimens qui prirent part à V action mirent en toute hâte à la voile 
pour courir à la défense des états méridionaux, menacés par les 
armées Persanes, après la défaite des Thermopyles. Ils passèrent 
le détroit de V Eubée et arrivèrent sans délai à Salamine. 

Le nombre des bâtimens grecs se composait alors, de 371 envi- 
ron — (par bâtimens, on entend des Trircms}, Le catalogue suivant 
pourra donner une idée de ï importance maritime de chacun des 
Etats. Athènes avait 180 bâtimens, ^Egine 30, Coriuthe 40, Mégare 
20, Chalcis en Eubée 20, Sparte 16, Sicyone 12, Epidaure 10, Ere- 
trie en Eubée 7, Ambracie 7, Leucadc 3, Trœzène 5, HermioneS 
Slyra en Eubée 2, Céos 2, Naxos 4, Cylhnos 1 trirème et 1 pente- 
contère, Sériphos 1 pentécontère, Sipbnos 1 pentécontère, Crotone 
en italie i trirème. 

La flotte Persane ne tarda pas à les suivre à Salamine. Elle 
peut s'évaluer h environ mille bâtimens, des quels il faut déduire 
200 qui, d'après IMutarque, furent détachés pour occuper les dé- 
troits de Mégare et de Salamine. 

Les Athéniens trouvèrent la plus grande difficulté à obtenir la 
coopération de leurs alliés toujours irrésolus, et qui pensaient 
pluslôt à leur propre salut, qu' à la cause commune delà Grèce. 
A Arlémison Thémistocles ne put prévenir leur dispersion qu' en 
gagnant le corinthien Adeimantos et le Spartiate Eurybades, au quel 
on donna le commandement en chef de la flotte aillée, quoiqu'il n> 
eut que 10 bâtimens Lacédémoniens 5 Artémision, et 16 à Samine. 

Les craintes et Tégoisme des Péloponnésiens ayant encore ici 
pris le dessus, Thémistocles dut recourir à un stratagème d'une 



lia 

extrême hardiesse. Convaincn que qaelqae divisés que fassent les 
Grecs, ils coosenliraient, sans peine, à résister aux barbares, da 
moment où la bataille serait devenue inévitable, il dépécha aux 
commandans Persans, son ami Sikinos, Perse de naissance, avec 
ordre de leur dire, que Tbémistocles, dans leur intérêt, leur faisait 
donner ravis que les Grecs pensaient à prendre la fuite. 11 leur 
conseillait parconséquent de les attaquer, pendant qu' ils se trou- 
vaient dans cet état de mésintelligence entr' eux. 

"Jamais," dit le Col. Leake, "V habileté d' un esprit supérieur à 
concilier des intérêts divers et à les faire plier à ses grands desse* 
ins, ne fut plus manifeste que chez Thémistocles, en cette occasion. 
Sans un pareil conseiller et un tel guide, la dé mocratie Athénienne 
n' aurait pu obtenir cette unité d* action, nécessaire au succès dans 
la guerre. Et encore moins, Athènes aurait-elle pu acquérir une 
influence sufiGisante pour surmonter les délais, l'hésitation, ainsi que 
le manque d'accord et de discipline, inhérens à toute confédération, 
mais surtout à une confédération de républiques. Ce fut en gran- 
de partie aussi aux conseils de Thémistocles, que les Athéniens se 
trouvèrent en état d' entreprendre la guerre contre les Perses.'' 

Les Perses croyant à la sincérité de V avis qui leur était donné 
de la part de Thémistocles, Crent débarquer un corps considérable 
sur la petite tie de Psyttaiie (aujourd'hui Lipsocoutala ] et avan- 
cer leur flotte de manière à cerner Salamine de tous côtés. Le 
corps de la flotte dût se ranger dans le détroit entre Salamine et 
l'Attique, à partir de la péninsule de Munychie, jusqu' au -détroit 
aboutissant à la baie d' Eleusis. De cette manière la pointe de Cy« 
oosura et celle de Psyttaiie, étaient vis-à-vis du centre des Perses 
et près de leur droite était la cap de Salamine, sur le quel, ou tout 
auprès, ainsi qu'on l'a vu d'après Pausanias, se trouvait un temple 
de Diane. 

La flotte grecque s'étendait probablement depuis 1* ile d'Arpathoni 
jusqu'au Cap Cynosura et avait F avantage jd' avoir ses flancs cou- 
verts par la côte. Us avaient ainsi la certitude de n' être attaqués 
qu' à front égal. 

Hérodote conflrme ce qui vient d' être dit, à propos de la flotte 
Persane. 

Xerxès persuadé que le manque de succès à Artémision était 
pour la plus part dû à son absence, occupa, en cette occasion, une 
place, sur la côte, derrière sa flotte. Selon toutes les probabilités, 
ce dut être près du centre de la ligne. 
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Pendaot que les Perses cernaient de toutes parts les Grecs, ces 
ieroiers passaient leur temps en querelles. Les Péloponnésiens 
étaient plus que jamais impatiens de se retirer, ayant eu 1* informa* 
lion que V armée Persane s' était mise en marche, ce même soir, 
pour f tstbme. Ce fut dans ce moment qu' Aristides qui avait été 
banni d'Athènes, à Tinstigation de Thémistocles, et qui avait déjà 
appris le mauvais vouloir des Pcloponnésiens, arriva d' Egine et 
appellant Thémistocles hors du conseil, lui dit ; '* Nous avons été 
souvent opposés, rivalisons actueilemetit à qui pourra rendre le 
plus grand service à la patrie. Les Féiopounésieus peuvent se 
quereller autant que bon leur semble, il est trop tard. Partout les 
vaisseaux ennemis couvrent le mer autour de nous. Ni les Corin- 
thiens ni Eurybiades, ne peuvent échapper. Rentrex dans le conseil 
et communiquez leur cette nouvelle.'' — ** Sachez, reprit Thémisto* 
des, que les Perses ont fait cela par mon avis, il ne me restait 
pas d'autre chance de pousser les Grecs à se battre. Allez-douc 
leur donner vous-même cette nouvelle, car ils ne me croiront pas 
si je la leur communique.'* Aristides fit part alors au oonseil de 
ce dont il avait été témoin et de la difiicullé qu'il avait eue a se 
frayer un passage. Mais le conseil hésita à ajouter foi aux paroles 
d'un Athénien, jusqu' au moment où le fait fut coulirmé par le 
commandant d'une trirème, de Ténos, qui avait déserté V ennemi. 
Dès l'aube les hoplites et archers d'embarquement furent rassem- 
blés ; Thémistocles les harangua, après quoi ils montèrent à bord 
des trirèmes. Dans le même moment arriva d'Jîgine le bâtiment 
envoyé pour implorer Tassislance des ^acides. 

Les Grecs présentèrent alors, ainsi que le dit iEschyle, aux Perses 
éiomiés, leur ligne de bataille dans Tordre le plus parfait et les 
échos de Salamine répétaient les sons des trompettes et du Pasan 
( chant de guerre )• Les Perses soutinrent d'abord l'attaque mais 
enfin la multitude de leurs bàtimens s'embarrassa dans ce bras 
de mer étroit et, au lien de s'aider mutuellement, leurs rames 
furent enlevées par les proues de bronae de leurs propres bâti"* 
mens. Le désordre devint alors complet et la mer fut couverte 
de débris des bitimens et de corps moKs, Jusque sur les rochers 
de la côte. Les bàtimens Persans qui purent s' échapper eurent 
recours à la fuite. 

Ce fut vers la fin du combat qu* Aristides à la tête d'un corps 
d'Hoplites Athéniens, passa sur l'Ile Psyttalie et mit à mort les 
Perdes qui y avaient été placés par Xcrxès, 
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La perte de la floUe Persane fat causée en grande partie par son 
importance et k disproportion da nombre des bàiimens avec Tes-* 
pace étroit*oà se donna la bataille. Lorsque le front des trois lig- 
nes où ils s'étaient rangés, fut mis en désordre, il tomba sur les 
rangs de derrière, au moment ou leurs comman dans fesaîentdes 
efforts pour donner des preuves de valeur au Roi. De cette manière 
sa présence sur la quelle il comptait pour une victoire et pour ré- 
parer un précédent échec, ne contribua pas peu à cette défaite. 

JEgine partagea avec Athènes, la principale gloire de la journée. 
Occupant Texlréuiité orientale du détroit ( nopO(xà^,) ses bâtimens 
interceptèrent et détruisirent un grand nombre de ceux des barba- 
res, au moment où ces derniers, en plein désordre, devant les Athé- 
niens, cherchaient à regagner la baie de Phalère. Un grand nom- 
bre de bâtimens démantelés furent poussés par le vent jusqu'aa 
cap Colias ( actuellement Trispyrghi). Il dut probablement en être 
de même sur la côte de la péninsule de Monychie. 

Xerxès alarmé des conséquences de la fuite, 6t semblant de se 
forlîGer à Salamine et de reparer la flotte pour la mettre en état de 
recommencer le combat. S' étant cependant^ peu de jours après, 
concerté avec Mardonius et Artémise, il donna Tordre a sa flotte 
de mettre à la voile et flt lui-même ses préparatifs de départ pour 
la Perse, laissant Mardonius avec 300,000 hommes en Grèce pouif 
continuer la guerre par terre. 

Les Grecs se mirent à la poursuite de la flotte, mais arrivés à 
Audros et ne la voyant pas, ils résolurent, en conseil, de ne pad 
aller plus loin. 

La position du Roi de Perse pendant Taction, sera toujours un 
objet intéressant de recherches pour le voyageur qui visite Salamine. 
Les multitudes assemblées sur la côte et les flottes qui sont engagées 
dans les détroits, dont son imagination anime cette scène actuelle- 
ment silencieuse et déserte, sera pour lui un tableau imparfait, s'il 
ne peut se rendre compte de la colline où le monarque était assis 
sur son trône aux pieds d'argent (aj. Il se le représentera entouré 
des grandes officiers de sa maison, le parasol impérial porté sur sa 
tète et ses secrétaires à ses côtés, prenant note des noms de ceux 
qui se distinguaient dans Taction. 

. («) C'est ce que se représentait probablement Lord Ryron au moment où \\ 
écrirait les vers suirans de "Thyinne grec." dans Don Juan c. lll. st. Lxxxvr. 
«Un Roi s'assit sur la croupe du rocher qui domine Salamine, flile des mers A 
ses pieds étaient des milliers de guerriers! Tout lui appartenait ' Il les compla 
à la pointe du jour;~au concher du soleil où eiaienl-ils >' £l où sont-ils ? et où 
«Mu, ù ma patrie? . . [N. du T..J 
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Oo croit généralemeDt qae Xerxës se plaça sar le sommet du 
mont ^galéos. Cette montagne est sitaée, en effet, sur le détroit 
de manière à en dominer la vue, de mémo que celle de l'Altique, de 
h Mégaride et de Corinthie. 

Ce qae dit Eschyle est trop yagae pour décider la question» mais 
rhistorien contemporain ( Hérodote 8,90. ) dit avec raison et pro- 
babilité. que Xerxès élait assis sous le mont iEgaleos (inà tu oSpei). 
(•e seul antear qui a plus particulièrement désigné cette positioui 
est Phanodémos qui la représente comme au de là de V Heracleiooi 
près de la partie la plus resserrée des détroits. Elle est suffisam- 
ment éloignée de la plage pour offrir une hauteur suffisante. La 
situation entre les deux extrémités de la ligne de bataille, dont 
Tune était à Tile Arpathoni et Tautre vers la péninsule deMunychie, 
h rendait la plus convenable pour Tobjet que se proposait X.erxès. 
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SECTION III. 

Géographie de TAttique — Ses divisions naturelles — Noms des principale» 

montagnes — Plaines — Rivières — Divisions Politiques — Tribus. 

Districts ou régions — Demi les plus connue (a). 

L' Altique tire son nom cI*âxt9^ (promontoire), comme étant la 
péninsule avancée de cette partie de la Grèce située au nord de 
Corinlhe, Ainsi TArgolide était T 'Axt^ du Péloponnèse et la 
péninsule du mont Athos, celle deThrace. 

La péninsule de TAttique se joint à Touest h une antre qui s* étend 
jusqu' à Corinthe, L' une et V autre son protégées au nord par 
de hautes montagnes qui s* étendent du Golfe de Corinthe au canal 
de r Ettbèe et se prolongent jusqu' au milieu des plaines de la Béo» 
tie. La nature avait fait ainsi de T Attique le plus important de eea 
petits Etats entre les quels le sud de la Grèce était alors divisé» 

CITH^RON, PARNÉS, HYMETTOS. 

Les deux principales montagnes de la chaîne Attico-Beotienne 
s'appellaient Cithseron et Parnés (b). Au sud s'étendait la péninsule 
d' Eleusis et de la Mégaride jusqu' à Y Isthme { 6 'MyA^ ). Il y a 
quatre montagnes remarquables dans les limites de TAtlique. Deux 
de ces montagnes la divisent au nord et au sud, en trois grandes 
vallées, A V ouest la plaine d' Eleusis ou Thria, au centre le 
IleSiov ou plaine d'Athènes, et à Test cette partie encore appelée 
Mésoghia (terres intérieures). Une rangée de collines qui, partant 
de la mer, vient aboutir au nord du mont Hymelte, et se confond 
avec lui, sépare ces deux divisions. 

MCn MEOS. 

La montagne qui sépare la plaine d'Athènes, de celle d' Eleusis, 
s' appelait iEgaléos. 

POECILON. 

Le versant maritime d' égalées s' appelait, de même que son dé- 
mos, Corydalos. t^œcilon était le nom du déGIé qui, de la plaine 
d' Athènes, mène à celle d' Elousis. 

{a) Top. of Atli: T. II. p. 1 et sulv "en résumé.*' 

(a) Les montagnes de V Attique sont remarquables non (seulement par la 
grandeur ei la pureté de leurs lignes, mais par leurs belles couleurs el leur 
"ion chaud/' Au coucher du soleil surtout, les telnies de l'Hymette et du côte 
opposé, celles du Cithaeron, des monts Géranlens. de PAcro-Corinlhe et de (la 
côte du Péloponnèse, font un effet dlflicile à décrire, tant il est pittoresque et 
varié. [N. du T.] 
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PENTÉLICON BT LAURION. 

Deoz autres montagnes remarquables sont le Pentèlîqae et 
Laurion. L* une s* élève à Test d* Athènes et aboutit, à Touest. au 
Parnés. L' autre au sud-est de t* Attique était renommée par ses 
mines d' argent, 

BRILESSOS. 

Le Pentélique^ de Tépoque Romaine, parait ayoir été connu pré- 
cédemment, suus le nom de Brilessos. 

PHELLEOS. 

C est celte haute chaîne de montagnes, que la plaine de Mara- 
thon sépare du Parnés et du Pentélique. 

APHCDNA ET MARATHON. 

Ce sont les seules plaines ou vallées, parmi ces hauteurs. 

KBPHISSOS. 

Des rivières de V Attique, le Céphise de la plaine d' Athènes est le 
seul qui ne soit point un torrent. Il tarit en été et n' arrive que 
rarement à la mer. Mais ainsi que d' autres ruisseaux des climats 
chauds et secs, il est très abondant à sa source. Une partie de ses 
eaux sert à alimenter des fontaines d' Athènes et Pautrc est détour- 
née, au passage, pour des irrigations. Sa source principale (Ke- 
phalari) est à Képhissia au pied du Pentélique, 

ILISSOS. 
Il en a été déjà question page 88. 

RUISSEAUX DE MARATHON. 

Le plus considérable est le torrent de Marathon qui tombe du 
côlé oriental du Parnés el du sud de Pholléus. Un second ruisseau 
débouche a la mer à Raphina. Le troisième est celui de Vraona qui 
se jette dans la baie de Livadi au pied septentrional du mont Pérati, 
L' un de ces derniers s' appelait ancienncmenl Ërasinos, 

KEPHiSSOS d' ELEUSIS. 

T)(uix torrents traversent la plaine d' Eleusis. L* un s' appelle 
Janoula, et a sa source sur le Parnés, près de Phylé ; V autre pro- 
vient du Cythœron et se jette à la mer, en passant par la plaine 
d* Eleusis. 
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ttllBUS W. 

On dit que depuis les temps les plus reculés do T histoire 
d* Alhènes jusqu' à V expulsion des Pisistratides. la populalioo éiait 
divisée eo quatre <puXal ou tribus. Elles s* appellèreni d'abord Ce- 
cropia, Âutochthon, Âclœa, Paralia. Puis Cranaïs, Allhis, Mesogœa. 
Dilkcris ; plustard Dias, Albenaïs, Posidouias, Hephaestias; et enfiq 
Gél^ontés, ^gicoreis, Argades et Hoplilae. Cleisthénés qui se loîC 
à la tôle de la république à l'expulsion des fils de Pisislrates, 510 
A. C, crut qu'il réconcilierait la population en augumentaot de 
dix le nombre déjà existant des Tribus. Il leur donna des noms 
de héros Athéniens: Erechlhéos. ^Egée, Pandion. Léos, Acamas^ 
iEneas, Cecrups» Hippothoon, Ajax, Anliochos. Les hommes libres 
ou citoyens de V Attique continuaient à s^ inscrire dans ces Tribus 
pendant les deux siècles les plus glorieux de la république. A li| 
délivrance d'Athènes par Cassandre 307 A. C, époque où Démétri-* 
us et son père Antigone furent honorés du litre de Dieux Sauveun 
on fonda deux nouvelles tribus aux quelles on donna leurs noms. 
La Tribu Anljgonis prit, 2G0 A. C, le nom de Plolemaïs, en Y hon- 
neur de Ptolemée Philadolphe. qui était venu avec sa flotta au 
secours des Athéniens e( avait fait construire dans Athènes un 
Gymnase. Environ soixante ans plustard lorsqu^ Attale devint 
V allié, d'Athènes, contre Philippe el les Rhodiens, la Tribu Démé-* 
trias prit, le nom d' Alinlis. Enfin sous le régne d'Adrien, on créa 
r Adrianopolis, en l'honneur de cet Empereur. 

11 existait encore jusqu' à une époque récente une autre division 
de la population, tant sous le point de vue politique que sous celui 
de la géographie. L Les adtol ou ijTsîç (ceux do la ville). 2. Les 
ns8:eT(; (ceux de la Plaine) . 3. Les IlapaXieT^ ou IlapaXiot (ceux de 
la c6le). 4. Les Midôystoi ou Mt^oyaietç (ceux de V Intérieur) : 5. 
Les Atœxpiot ou Ataxpeiç (eeux de Dioeria). Les premiers habitaient 
la ville; Les seconds, la plaine environnante jusqu'aux montagnes 
et la rper, Les troisèmcs, la c6te méridionale et occidentale. Les 
quatriènies, le pays entre THymette, le pentélique et les paralia« 
Les derniers enfin occupaient toutes les hauteurs au nord-est jus-- 
qu' aux frontières de la Béotie. C est ce qu' on appelait les 
Xûpat ou divisions de t' Attique« 

(«) U II. p. lU 
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DEMI (a). 

CbÉt|ti6 éuX^ se divisait en A^pioe, (côminiines) dont le tlortibre 
total était, 200 A. C, de 170. Il parait qo^ob en ajonta ensuite 
<)natre. Cet arrangement qnt eat lieu sous Cleisthénes fut maintenu 
pendant toât le tMtn de I* iiidépendatlee d* Athènes, avec péa de 
tbangemens, à 1* exception de ceux que devait amener V adjonction 
de trois tribus. Des considérations de local-ité j avaient servi de 
base. Ainsi on trouve dans la tribu Nantis : Rbamnous, Marathon, 
Tricorythos et ^noé. Aphidna et Titacidœ qui étaient dans la Dia- 
£rla appartenaient à la même tribu* Dans l'Antiochis: Hyrrhinoos, 
Pdtlène, Sémachos, Peotélé et Anaphlystos. Dans Pandionis : Tho* 
tét iEgilia, Amphitrope, Résa. D* un autre côté Probalinthos qni 
était une des villes de la Tetrapholis de Harathoii, appartenait k 
Pandionis. Des quatre demi aJtenants appelés Tetraeomi, le Pirée 
et Tbymœtad», étaient de la tribu Hippothoontis ; le Phalère, 
deTifiantiset Xypète, de Cecropis. Le Corydallos au contraire, 
démos situé non loin du Pirée, élait de la même la tribu que celui- 
d. il en résulte donc que la tribu ne peut que faiblement indiquer 
la position du démos. 

Chaque citoyen de TAttique était inscrit dans un des démos et son 
domicile était joint, dans toutes les occasions marquantes, à son 
nom et à celui de son père. C* est à cet usage que nous devons la 
èonnaissance de la plupart des demi. On en trouve d'autres, dans 
les anciens, auteurs, surtout dans les Lexiques d* Harpocration, 
Stéphanos, Hesychios, Suidas et antres. On peut dire ainsi que 
nous connaissons, à peu près, les noms de tous les demi. 

Ce serait difficile de 6xer la position de la plupart de ces demi. 
Bien d*entr'eux n' étaient que des divisions communales, à peu près 
romme lés paroisses modernes. Il y a dans presque toutes les 
parties de TAttique, des restes d'anciens édifices et d'anciens 
puits, dont la margelle est rayée par la corde du seau. Oooique 
cela .«erve h constater la position |des anciens demi, on ne peut 
cependant pas en déterminer, dans bien des cas, tes noms. 

Comme il n' y avait pas de peuple en Grèce aussi habitué que ce-* 
lui d'Athènes à ériger des Inscriptions lapidaires, il n'y a pas de 
doute que lorsque l'Attique sera plus explorée, on pourra consta- 
ter un plus grand nombre de positions de demi. 

Les noms modernes de 1' Attique étant moins d' origne Sclavone 
que renx de bien d' autres parties de la Grèce, on reconnaît, dans 

{m) Tt II. p, 13. 
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ceux qui existent» de« ancien! noms plus on moras corrompas* 
Cependant en Âttiqne» de même que partout a illears en Grèce, on 
peut souvent observer que là où le nom ancien a serveco II o* est 
point donné h la position qa*il occupait anciennement» cela vient de 
ce que, pour divers motifs, les habitans se sont transférés dans qq 
eodroit plus convenable. On n'a cependant pas changé de quar- 
tier, ce qui sert an moins de preuve de l' ideolité des raines envi* 
roonantes. On peut croire, par la même raison, que les inscrip- 
tions transportées pour servir k des bitisses ou pour être conser- 
vées dans les Eglises, ne sont pas loin de leur ancien emplacement. 
Lorsqu'on trouve pourtant sur ces inscriptions le nom d' un démos» 
on ne peut pas toujours le considérer comme une preuve de son 
voisinage, par la raison que les noms de tous les demi de V Attiqae 
peuvent se trouver sur les monumens funéraires d* Athènes. Dans 
tous les cas il y a deux espèces de ces monumens, qui se trouvent 
rarement loin du démos au quel appartenait le Démoie. Ce sont 
de simples stèles ou de simples dédicaces. Ainsi lorsque sur une 
plaque de marbre funéraire anliquo, on lit : TiiaoxXîJç NaujtxXtjouç 
Ilaiavceàc (Tiraoclés fils de Nausicleos, Paianéen) ou 'Apx'^oXiç 
K^)^fioç &v<Ov)xsv (Dédié par le Kythéréen Archépolis); il faut 
supposer que Paiania et Kythéros, n* étaient pas éloignés de V en- 
droit où les marbres ont été trouvés. On doit croire, d' unaatre 
côté, que les citoyens de V Attique étaient, en général, enterrés 
dans leurs propres demi et, qu* en proportion, un bien petit 
Dumbre de démotes auraient élevé des monumens dans an démos 
qui n* était pas le leur. 

Avant Thésée V Attique était divisée, de même que d* antres Etats 
Joniens, en douze villes confédérées. Leurs noms étaient Cécropia, 
Tetrapolis, Décéleia, Eleusis, Aphidna^ Thoricos, Braoron Cythéros, 
Sphettos, Cépbisia^ Phaléron. 

DÉcéLElÀ (a) 

Décélie était sur la route d* Athènes à Oropos. Elle était éloi- 
gnée d* Athènes de 120 stades, et à peu près li une pareille distance 
de la Béotie. On y voyait de là Athènes (b). Avant la bataille de 
Platée Mardonius passa par la roote de Décéliet ponr se rendre 

M p. 1». 

(<) Décélie est éloignée a'AUitaei, ae 130 sUdesi eUe eit I peu près à nno 
pareille distance de la BéoUe. Cette forUflcation ftit oonitralte su deunt de la 
plaine et des terres les plus fertttea, de la contrée dans le liut de noire à reo- 
nemv. od pouTsil la TOlr de la tIUs d'AUitaes . ( Tiiacjd. L. m. i. 4a.) 
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d* Athènes en Béolie. Dans la dix-neuvième année de la guerre du 
Péloponnèse, les Lacédémoniens se fortifièrent dans Décélie. Ils 
évitèrent, par V occupation de celte forteresse, de quitter TAttique 
à la fin de chaque été, et se maintinrent, pendant tout V hiver, dans 
une position d*oii ils pouvaient aisément ravager une grande partie 
deF Attique, Us empêchèrent ainsi les Athéniens de cultiver leurs 
terres, et les contraignirent de faire venir leurs provisions par mer 
au lieu de se servir de la voie directe de terre par Oropos (a). 
Cette occupation de Décélie amena une suite de difficultés pécuniai- 
res et de désastres militaires qui furent cause, huit années plustard, 
de la prise d*Athèncs. La garnison de Décéile fut alors retirée. 

Il est difficile de douter, après cela, que Décélie n* ait pas été au 
village actuel de Taloy, ou dans les environs, où Ton distingue de 
TAcrupolis une montagne à pic au N. 17 E. (b). Elle domine le 
défilé qui conduit du côte oriental du Parnés à Oropos ainsi qu' à 
Tanagra. Une fontaine, près de la quelle, on voit de nombreux 
restes d'antiquités indique probablement le sommet à pic. Elle était 
si élevée qu'Agis, dans la vingt et unième année de la guerre du 
Péloponnèse, distingua les bâiimens Athéniens chargés de blé qui 
entraient au Pirée. La distance directe de ce point à l'Acropolis 
d'Athèoes, est de douze milles géographiques, ou quelque chose de 
moins que onze, des murs de la ville. Elle correspond suffisam- 
ment aux liO stades de Thucydides et. d'après la proportion ordi- 
naire des stades aux milles géographiques, elle ne laisse que peu 
ou point de doute,, sur lu position de Décélie« 

AGHARNi» (^). 

Acharnœ était le principal Démos de la plaine d* Athènes et le 

p^us gra-nd de V Attique. Il était situé à soixante stades au nord 

de la ville et parconséquent non loin du pied du Parnés. C* était 

probablement, au voisinage des bois de cette montagne, que les 

Acharnéens devaient leur commerce de charbon, qui leur avait fait 

une réputation parmi les anciens AtbéiUens, Leur plame était la 

plus fertile de T Attique, Us étaient renommés pour leur courage 

(«V Oropos est anr les cooflas^ de l* AUique et U Rôotle, eo face de l' Aubée., 
Oa y passe pour aller à Cbalcls par la route de Tatoy et Aghlos Merconrioi^ 
Le rittage df OrofKw apparUeat aciueUemeat à bl J. Papparlfopioiilo» Contai do 

Russie à Athènes. [N. du. T.] 

{0\ Tatoy est actuellement la propriété de M. le Colonel Ch. Soufzo. Oa s'jr 
rend d'Athènes à cheval en trois heures. Les environs de Taloy sont boisét 
et la Tuu cti est iinposanto Les distances que jMndlqae sont toutes, calculées % 
^^ bon pas de rh,eYat. [N. du T. J, 
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niilitarre, au quel se joignait probabi'ement la rudesse des maoières. 
Leur démos était si considérable, qu* il fournit au commeocemeAt 
de la guerre du Pcloponnése 3,000 hoplites, ou le dixième de toute 
r infanterie régulière. Les Acharùèens avaient des sanctuaires ou 
autels d' Apollon *Ay^itifç (Protecteur des chemins), d* Hercule, do 
Minerve llippia, de Bacchus Kissos, ainsi nommé par les Acharnéens 
parce que, diaprés eux, le lierre (Ki<7jâç) poussa d* abord dans leur 
démos. 

Deux circonstances importantes de T histoire ancienne servent k 
Indiquer la position du bourg d* Acharn», si ce n'est remplacement 
exact de la ville. La plus ancienne ne permettrait par de douter 
que ce bourg était séparé de la plaine (ïltBloy) d*Athènes,d€ manière 
à procurer une forte position défensive à un corps d*occupation. 

Lorsque dans la première année de la guerre du Péloponnèse 
Archidamos assit sou camp à Acharnœ, Il s* y tint tonjours prêt h 
livrer batatllc, sans descendre dans la plaine pour provoquer les 
Athéniens au combat. 11 espérait les réduire à se soumettre, en 
ravageant le pays et en les tenant renfermés dans la ville. Archida- 
mos s'était avancé jusqu'à Acharnsa, en passant par Œnoé forteresse 
située sur les conGns de la Béotie, près d' Eleutherœ. 11 passa de 
là dans les plaines d' Eleusis et Thria, qu*ii ravagea. Après avoir 
défait à Rhéilt un corps de cavalerie Athénienne qui lui opposa de 
la résistance, il continua sa marche vers Acharuœ, à travers Cecro^ 
pia, laissant i^gatéos à droite. Si Cecropia était la partie de la 
plaine qui entoure Athènes et qui a dû prendre son nom d'une des 
douze villes primitives de TAttiquc, il faut supposer qu* Archidamos 
après avoir défait les cavaliers Athéniens, passa le défilé de Dapbné 
( ou mont Pœcile j et arriva le long des montagnes dans la plaine 
d* Acharnœ. 

Dans le célèbre coup de main de Thrasybule qui délivra Athènes 
de rinfluencede Lacédèmoneet de la tyrannie des Trente, son pre- 
mier mouvement fut de partir de Thèbes avec soixante et dix hom-^ 
mes environ et de surprendre Phylé, comme le point le plus favo- 
rable pour 9es opérations futures en Attique. Les Trente ayant 
échoué à s*èmparer de Phylé, formèrent un camp de cavalerie et 
d'infanterie à Acharn». Ils envoyèrent alors quelques hommes au 
Pirée et prirent des mesures cruelles et perfide^t contre leurs ad« 
versaires à Eleusis, dont ils voulaient occuper la forteresse comme 
lieu de retraite. Thra<;ybufe après avoir réuni environ 700 h(im^ 
mes a Phylé, attaqua inopinément les Athéuieus dans leur camp 
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d'AcliaroiB et les défli lolalemeaL Pariant aoisUôt après avec la 
néne promptitude pour le Pirée, il y prit uoe telle positioa, qu'il 
fot i même d'opérer une révolution subite à Athènes. 

La partie de la plaine d'Athènes (IlfSfov} qui est renfermée entre 
le pied des montagnes de Chassia et un avancement de Test au nord 
du mont iEgaléos, semble parconséqueot avoir servi de séparation 
au démos d'Acbarnœ. Chassie qui est immédiatement au dessus de 
la plaine au nord- ouest du Pâmés, a succédé à l'importance (a) 
d*Acbarnis, de même qu'à la plus grande partie de son commerce 
en charbons* Des découvertes futures détermineront probablement 
la poaition exacte d'Acbarnœ. Quelques rdines Helléniques qui se 
trouvent à trois quarts de mille h l'ouest de Héoidi et ne sont pas à 
plus de soixante stades de l'ancienne porte Acharnéenne d'Athènes, 
ont été généralement considérées comme celles d'Acharn». Ménidi 
a toute l'apparence d'être une corruption de IloctovfSxt. L'accent 
est le même dans les deux, et la conversion du H. en M. de même 
que la fusion des deux voyelles en une, est commune dans la for* 
mation des mots dérivés, dans la langue moderne, de l'ancien gre^ 

Dans le défilé qui sépare la plaine d'Acharn» de celle de Tbria 
( Eleusis } on trouve les ruines d'un rempart de sept pieds et demi 
d'épaisseur. C'était probablement on mur de défense contre les 
incursions de la cavalerie, H y a à des distances inégales des per- 
cées pratiquées dans le mur, pour le passage des piétons, qui sont 
défendues par des saillies presqu' en demi cercle. 

CHASTIl (t). 

Le premier village qu'on rencontre en montant sur le Parné.*, par 
le diililé de Phylé est Chassie (Xa99(à\ le plus considérable de ceux 
de l'Attique* Ou a supposé à la similarité de nom, que Chassie occupe 
la position du Démos des Chastiens (Xa^tisîç', C'est possible» quoi- 
qu'il soit à propos de remarquer que Chassie est un nom moderne, 
qui se trouve dans bien des endroits en Grèce. On voit près du 
Monastère d'Aghia Trias (La sie Trinité ) les fondemeos d'une tour 
à la jonction de la route de traverse qui conduit de là à Tatoy, ou 
Décélie. Un peu avant d'arriver a Phylé on trouve les fondemens 
d'une autre tour. Ces constructions prouvent avec quel ioin les 
Athéniens avaient fortifié ce défilé. 

(«) G*ett à GhiiMla que se forma en issi le lar corpi InrarraeUoanel et 
Tint cerner Athènes. Son raleureui obel' le Capitaine MéléUs, périt TicUme d'un 
«net-apens. (N. du T.) 

i«i P* m. 
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PHYLE. 



Le nom de Phylé ( ^t>Xj^ ) qu*a conservé ce chateaa. en proave 
ridenlité. La distance de plus de 120 stades d^Athènes et ce que 
disent les anciens qui parlent du célèbre exploit de Thrasybule. de 
sa situation escarpée, en est également une confirmation, Les clie- 
mins qui aboutissent aux deux portes servent à expliquer, la ma- 
nière dont les Grecs ménageaient les abords de leurs forteresses» 
afin d*exposer le flanc droit ou découvert de Tennemi. Le défilé 
étant très étroil, était suffisamment gardé par cette petite forteresse 
qui rappelle un des événemens les plus mémorables de Thistoire 
d'Athènes, (a) Une vue magnifique de la plaine et de la ville d'Athè- 
nes, de r Hymette et du golfe Saronique, ne la recommande pas 
moins k Tatlention du voyageur (6^. 

ÀLOPàCB (^K 

D'après Hérodote et Eschine il semble que le Démos d^Âlopèco 
était situé dans la vallée de l' Ilissos, a un mille et demi de dis- 
tance des anciens murs d* Athènes et non loin d'Ambélokipo. Il j 
a dans ce dernier village des restes d'un ancien édifice sur la quel 
a été bâti une église, qui peuvent avoir appartenu au temple de 
Ténus à\Alupéce ; il en est question dans une inscription» 

SPH£TTOS (<^). 

La seule circonstance qoi Indique la position de Sphettos se 
rattache à nn événement des temps héroïques, dont parlent Plutar- 
4ue et Pfailochoros, archéologue Athénien des plus dignes de foi. 
Il est cependant ft remarquer que les indications des localités que 
Ton puise dans Tbistoire ancienne, viennent pour la plupart de per- 
sonnes qui, les connaissant bien, supposent à leurs lecteurs le même 
degré de conaissance. Dans le partage des terres fait par les fils 
de Pandion 11, ^gée eut la ville et la plaine de Cecrups, conjoin- 
tement avec l'autorité suprême. La Mégaridf^ échut en partage à 

Nisos; Diacria, à Licos et à Pallas, la partie méridionale de 1' Atti- 

<«) Voir p. liS. 

(A) On peut se rendre d*Alhènet à Phylé, en iroiê heurt et demi, à cheval* 
An témoignage du Colonel Leake sur la heaulé du site. J'ajoute «elul de Lord 
Byron. *• Du fort de Phylé ( thfide Haroid. C. II. N. D.]. dont 11 luhslate encore 
d'ahondantes ruines, nous Tt^nes aucceitlteroent briller devant nos yeus la 
plaine d'Athènes, le Penlélique. l> Hymeite^ la mer Egée, et 1' AcropoUs; point 
de tue qnl surpasse même, h mon aTls» ceux de GIntra et de Constantinople. 
Celui de la Troade atec le mont Ida, V Hellespont, et dans le lointain le mont 
Al'bos, ne peut régaler, quoique son horizon soit plus étendu." ( N* du T.J 

(e) p. 3t. 

{di p. 2i. 
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que, oa loil les Paralia. y compris Méso^œa. Pallas (ronvant qne 
le retour à Athènes de Thésé fils d*iEgée, rendait illusoire ce pré- 
tendu héritaf^e, déclara la guerre à ces princes et marcha de Sphet^ 
tos contre Athènes par la route Sphélienne. Il plaça secrètement 
un coprs de troupes à Gargeltossous le commandement de ses deux 
fils aux quels il donna l'ordre qu' aussitôt que les Athéniens mar- 
cheraient contre lui et lui livreraient bataille, de courir sur Athènes 
pour s* en emparer. Les stratagème de Pallas ne profita cependant 
qu*à s^'s ennemis. Son héraut du démos Agnos (a) trahît ses pro^ 
jets à Th(\së, qui attaqua immédiatement et défit les troupes cam- 
pées h Gargcttos, ce qui amena la dispersion des Pallanlides. La 
hauteur du mont Hymetto qui sépare Athènes de Mésogœa. est 
trop escarpée pour faire croire qu* un chemin le traversait. Il faut 
donc supposer que la route Sphétienne le contournait au nord on 
au sud, ou qu'elle passait tfu milien du défilé qui sépare le grand du 
petit Uymette. Dans la première supposition la route Sphélienue 
aurait, abouti à la porte Diomeiœ au nord d' Athènes ; dans la se- 
conde, à la porte du Phalère. On sait que Pallène était au nord-est 
de la ville, La fable qui dit que Minerve étant allée à Pallène à la 
recherche d' une montagne, le prouve également. On sait enfin 
que Pallène était sur la route en venant de Marathon, aux deux 
tiers de la distance^ La roule Sphétienne traversait donc le bassin 
entre V hymetic et le Pentélique et Pallène était dans ce bassin. 
Bsns cet endroit en allant vers le mont Pentélique se trouve un 
petit village appelé Garito» qui se rapproche de la prononciation 
moderne de Ta^rfrix'zhç (b). C est ici, oo dans les environs, qa* on 
peut retrouver une position convenable pour la mise à exécution 
des projets de Pallas, en supposant qu' il attendit T attaque de 

(«) Une Inscription IroaT^e k Markopoalo, au sud de spbeltos, ferait croire 

qa*A{rnos éta!l anciennement dans celte partie de Vésofrsa. 

\f>) L^occurence fréquente du nom de Gargetlos ilans les anciens auteurs e( 
jtcs inscriptions, en prouvent runportance. Le fanieui Bplcure un de ses ci- 
toyens, désigne Gargettos comme une ville et rbaf-lleu IlIdXtç xal A^p.oç\ 
A 'CliarvntI' deui milles au sud-pst de 'Garifo* on roii sur une pierre tumtilatre 
riscription sntvftRte: N6tu)v Ktétavo; VoLpy^zxioç, Kt.uv iN6t(i>voç Fap- 

yj^TTtoç Nôcwv KtIwvoç rapYi^TTtoç iNiron fils de néon, de Gargefioa etc.» 
grand p«>re« fils et petit fils *. M. de Roujoux, Cooisnl de France, est le proprié- 
taire actuel do ▼niage de Cbartati. Il est avantageuse ment situé et on y JouU 
d' une Toe étendue de la plaine de Mésogœa et de l^ mer. A en Juger par les 
ruines encore existantes Mésogiea était jadis très peuplée- C*élalt aussi la partie 
Ih plus rertne de l'Attlqne. Non loin de (>IiarTatl, h chanta, près de la route 
de Sounion. on voit nn lion colossal antique en marbre, d'un bon trafcll. Il 
servait probablement de iropbée en souvenir d'une victoire. Les voyageurs 10 
TNitenl ordinairement. La distance est d'environ deux heures, ou trois ea 
passant par Cliarvati. [N. du T.} 
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Thésée à V extrémité septentrionale de V hymeite, à deux oa trois 

milles au sud de Gargelt'os. Si la route Sphéttienne eut abouti à 
Athènes au sud» il aurait été absurde pour Pallas, de faire stationner 
ses fils à sIk ou huit milles au nord, tandisquVil s* avançait dans la 
plaine par sion extrémité opposée. Je suis donc disposé à placer 
Sphettos au nord de iyésogœa« i 

11 est possible que le village de Spata près du quel il y a des 
restes considérables d' un Démos, soit une corruption de cette 
ancienne ville. Sa position dans Mésogœa, semble confirmer le 
fait, que la roule Sphéttienne contournait rextrémité septentrionale 
de r Hymette, 

NYMPHiEON H. 

Au sud de V Hymette et à une distance de trois milles de Vari on 
trouve la Grotte ou Nymphaeon d*Archédémos« dont Chandler a 
parlé le premier. D'après les niches, sculptures et inscriptions 
que r on voit encore, cette grotte semble avoir contenu des autels 
des Grâces, d'Apollon, Pan. et des divinités terrestres. Les récep- 
tacles creusés dans le rocher, servaient probablement aux libations. 
11 y a aussi, en relief, une figure dans un genre grossier et archaï- 
que, tenant un instrument dans les deux mains. Il semblerait, 
d'après une inscripl ion trouvée non loin de T entrée de la grotte, 
que r individu qu'on a voulu représenter était Ârchédémos, de 
Pherse, qui, devenu Nympholcple ( pris d' une passion pour les 
Nymphes ), creusa celte grotte à leur instigation. Son nom est 
répété six fois dans diverses parties de la grotte. Quelques unes 
des inscriptions sont d' une date plus récente que les autres, et 
on a fait usage de deux dialectes diffcrens. Dans V une on a écrit 
Archédémos et dans l'autre, Archédamos, 

L'inscription dont il a été parlé d'abord est d' une date posté- 
rieure et se compose de deux vers dans le dialecte Attique. 

'Apx^SyjfJioç 6 4>Y)paToç 6 vufJiçcSXyjTr'uoç 
4^P%Bûl17i Nufjiçujv t' àvTpov ïlripyidOLZO, 

Archédémos de Phérœ^ pris d' une passion pour les Nymphes a creu^ 
se celle grotte de Vavis des Nymphes^ 

Les inscriptions primitives sont probablement contemporaines de 
la figure grossière d' Archédémos et d'une date antérieure à l' in- 
troduction des voyelles longues à Athènes, époque à la quelle 1' H 
n'était pas employée comme ^ta, mais pour marquer T aspiration. 

( «) p. 51. 
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L* emploi des deux dialectes peut s* expliquer par l' origine d* Ar- 
chêdétnos qui, élaot de Phérœ, en Thessalie, et ayant été inscrit 
dans le démos Athénien de Cholleidœ, a vouln rappeler son travail, 
tant dans le dialacte de TAttique, qu^en ccloi de son ancienne 
patrie. Si comme on doit le sopposer Archédémos a dédié son 
Nymphœon dans la circonscription de son démos» il faut croire que 
celui de ChoIIeldœ était en cet endroit (a). 

PROSPALTA. 

D' après les ruines existantes et une inscription trouvée an Tilla- 
ge de Kératia^ il semble que c* était T ancien emplacement de Pros- 
palta. Méronda occupe probablement aussi celui de Myrrbinous* 

THORIGOS (f>). 

' A r exception du changement de T o en c usité chez les anciens 
et les grecs modernes, Thoricos conserve également encore des 
restes de son importance parmi les villes Athéniennes dont il fesait 
partie. Dans la vingt quatrième année de la guerre du Pélopon* 
iièse, cette importance lui valut ses fortifications, dont les restes 
entourent encore une petite plaine qui se termine h Port-Mandri. 
Une colline au dessus de frango-Limiona^ qu* un cap sépare de 
Port-MandrI, parait avoir servi d' Acropotis. On voit au dessous, 
au nord, les ruines d'un théâtre d'une forme particulière. 

Dans la plaine à T ouest de ce curieux monument, on voit les 
restes d' une colonnade carrée dont la longueur, au gradin le plus 
élevé du stylobate, était de 105 pieds, sur 48 pieds de large. Les 
colonnes sont d'ordre Dorique, cannelées de deux ou trois pouces 
au sommet et à la base du fût. Leur diamètre à la base» est de 
trois pieds quatre pouces, et un quart de moins au sommet. La 
hauteur, le chapitau compris, était de 18 pieds et demi. Il y avait 
quatorze colonnes sur le côtés longs de V édifice et sept sur les au- 
tres. Il n'y a pas d'apparence de cella à Y intérieur des colonnes. 
Les seuls restes de V édifice in situ, sont les parties basses de seize 
colonnes. Un large entrecolonnement au centre de chacun des côtés 
longs du péristyle et les restes de quelques colonnes dans la 

(a) Olympiodore, un des biographes de Plalon, dil que pendant sa Jeunesse 
le grand philosophe fut conduit par ses parens sur le mont Hymette, afin de 
sacrifier aux Dlflnltés tutélalres de l'endroit "Pan Apollon et les Nymphes." 11 
est donc probable que l'événement s* est passé dans cette même grotte d*Ar- 
chédémos. La distance d'Athènes au Nymphieon est d'environ trois heures. 
On passe par r ancienne route du cap Colonne. [N. du T..] 

(6) p. es. 
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plaleforme différentes des autres, tendent à faire croire que c* était 
une stoa dans le marché de Thoricos et que ses dimensions étaient 
de cent pieds. D'après M.Bedford, la marche supérieure du stylo- 
bâte, sur le c6(é long est de 104 pieds huit pouces et un dixième. 
Le Parihénon, selon les mesures de Stuart, est de 101 pieds, un 
pouce et sept dixièmes. Tous les édifices de Thoricos et les fortifi* 
cations même, sont construites! d'un marbre blanc grossier, tiré des 
montagnes des environs, semblable à celui du temple de Sounion» 
La vallée de Thoricos présente un contraste remarquable avee la 
sécheresse des environs. 

MONTAGNE DE LAURION M. 

La côte de V Altique au nord du cap colonne est pierreuse et 
Due. Les collines sont pour la plupart couvertes de broussailles. 
La partie méridionale de cette chaîne qui s* étend depuis la baie de 
Sounion jusqu' a Thoricos, est la célèbre montagne de Laurion. 
C'était de là qu' on tirait la plus grande partie de Targent monnayé 
en grandes quantités en Attique, pendant plusieurs siècles. Lés 
mines finirent par être cependant dans un tel état d' épuisement, 
qn* on fondit une seconde fois les scories. On en voit encore do 
nombreux restes, ainsi que les puits d' où on tirait le minerai. 

Du temps de Pisistrate, les Athéniens se procnrérent de T argent 
de Laurion. Ils en partagèrent enlr* eux les revenus ( Aauptcdtix^ 
np(S<7oSoç], jusqu* au moment où Tbémistocles les persuada de le 
destiner à Tentretien de la marine. Le produit des mines continua 
à faire partie du révenu public, pendant la guerre du Péloponnèse. 
Lorsque du temps de Xénophon les mines furent affermées par 
des particuliers, leur produit diminua d e beaucoup. Sous Auguste 
les mines furent abandonnées et il en fut de même du temps des 
Antonins. 

Stuart a déjà signalé la positi on de Laurion, dans sa eorruptioa 
en Légrana ou Alégrana. C est le nom que porte un monastère, 
situé dans le centre de V angle formé par Sonnion. 

La première corruption doit avoir été de Aatipiov en AdEypcov de 
même que ESpticoç en ''Eypvnoç. 

SOUNION (W. 

Sonnion occupait le promontoire méridional de TAttique, actuelle- 
ment appelé Cap Colonne, à cause des colonnes restantes du temple 
(i) p* 65. («) p. sa. 
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qui était autrofois au sommet. Ce promontoire est élevé et escarpé 
de tous côtes, excepté au sud-ouest, où est une petite baie avec un 
îlot à Tembouchure. Le temple êiait sur rexlrémité la plus élevée. 

SounioD était une des principales forl<?resses de V Attique. Elle 
parait cependant être restée sans fortiGcations jusqu' à ta 19 année 
de la guerre du Péloponnèse, ou du moins les avoir eues déinanie- 
lées. Ce fut alors d' après Thucydides, qu' une forteresse fut con- 
struite pour protéger les bâtimens chargés de provisions pour 
Athènes. On peut retracer le circuit entier des murailles. Elles 
sont construites en pierres de V espèce la plus régulière de ma- 
çonnerie Hellénique et flanquées de tours carrées. Le temple était 
un héxasyle Dorique ; mais il n' existe plus aucune des colonnes 
de là façade. Le nociibre primitif de celles des côtés est incertain. 
I^cuf colonnes du cô(é méridional et trois du nord sont encore de- 
bout ; elles sont surmontées de leurs architraves. Il existe deux 
autres colonnes du pronaos et uiic des antes ; elles sont également 
surmontées de leurs architraves. Les colonnes du péristyle sont 
de 3 pieds 4 pouces de diamètre à la base et 2 pieds 7 pouces sous 
le chapiteau. L' enlrecolonneinenl an bas est de 4 pieds 11 pouces. 
Le niarbre a éprouvé, pat* V exposition du temple, une forte corro- 
sion. Il provient probablement, ainsi que celui de Thoricos, des 
carrières voisines. Le grain en est moins uni et la surface plus rude 
que celui du Pentélique. L'entablement du péristyle du temple 
était orné de sculptures. On en a trouvé des restes. Au nord du 
temple, et presquVn ligne de sa façade orientale; on voit des fon- 
démens du Propylœon, où entrée dans V enceinte sacrée. Il était 
d'environ 50 pieds de long sur 30 de large. Il présentait de cha- 
que côté deux colonnes Doriques entre des antes surmontées d' un 
fronton. Les colonnes étaient de 17 pieds de haut, y compris le 
chapiteau. Leur diamètre à la base était de deux pieds dix pouces 
et r entrecolonnement de 8 pieds 8 pouces. On devrait s' attendre 
a trouver ici, d'après la position de Souni'on et ce que dit Aristo- 
pbanes, les restes d' un temple de Neptune. 11 n' y a cependant pas 
de traces d' un trorsfème édifice et de même que dans le temple de 
Minerve Pollias à Athènes, Neptune n* avait ici qn' uti autel. Il n'y 
a pas de doute d'après Paosanias et ce qu'on sait, que Sounion était 
particulièrement consacré à Minerve, et que les ruines existantes 
appartiennent à un temple de cette divinité. ^ 

Le temple actuel parait probablement dater dette même période 
brillante des arts, entre la guerre Persiquc et celle du Pélopodoèie 
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(soit environ vers le milieu du 5. siècle A. C). Ce fut alors que le 
Parthénon et le temple de Némésis à Rhamnous, furent également 
construits, (a) 

HEPHJilSTIA. 

Les Hephaesliadœ prenaient ce nom d' un Temple de Vulcain 
qu'ils possédaient. Arakii (b), village moderne situé à deux ou trois 
milles à Toucst de Képhisia et Maroussi, tire probablement son nom 
de 1* 'HpdcxXsiov, ou temple d'Hercule à Hephœstia. Il semblerait 
indiquer parconséqnont la position de ce démos. L.cs noms Hephœs- 
tiadœ, Athmoneuses, Jilthalidœ et Dœdalidde, semblent de même 
que le nom moderne de chalkomatadés^ donné à ces environs, leur 
venir des fonderies de cuivre. Il est parconséquenl probable que 
ce genre de manuiacture était usité dans toute cette partie de la 
plaine d'Athènes, depuis les anciens temps jusqu' à une époque 
rapprochée. Les iEthalidœ et les DsedalidaB, étaient des Demi, non 
loin d'Alhmonenses et Uephsestiadœ, 

ATUMONIA. 

Stuart a été le premier à croire que le village de Maroussi, qui est 
situé à un mille et demi avant d'arriver à Képhisia est la position 
d'Athmonon ou Athmonia. Ce démos n'était pas, à ce qu'il parait, 
à une grande distance d'Athènes. L'Amarysia, fêle en Thonneurde 
Diane Amarysia, dont le temple était à Alhmouia, était célébrée par 
tous les Athéniens, Il se peut donc qu'avec le temps, on ait sub- 
stitué le nom de la Déesse, à celui du démos. Une très ancienne 
inscription trouvée près de Maroussi, indique qu'il y avait autrefois 
une enceinte consacrée à Diane Am^rysienne. 

KEPHISIA. 

Le principal Démos dans la partie supérieure de la plains d'Athè- 
nes était Képhisia ou Képheisia. Il était situé aux pieds du moul 

(ff) On peut se rendre par mer ou par| terre h Sonnton. LaS distance par 
celte dernière voie est d'environ douze lieures, en passant par Thoricos. Les 
colonnes d*une blanclieur éclatante se voient à une grande distance de la mer. 
Leur effet est magique. Assis sur les mines du tempie on voit étendu devant 
soi les nombreuses Ues de l*Arcliipel et sa mer d'azur C'est sous ce mémo 
portique que Platon enseigna autrefois à ses disciples, les lois de la sagesse 
Divine. "Ce magnifique spectacle, dit M. Mlcliaud (Corresp. d'Or. p. 107, T. 1 ), 
que le voyageur contemple dans uu espèce de recueillement, n' a pas besoin 
de l'éloquence des paroles. Cette grande et belle nature, ces ruines qui ont 
conservé leur caractère religieux élevaient nos pensées vers le Créateur de 
l'univers et ctiacun de nous croyait assister à une leçon de Platon. tN. du T ] 

{i) On y a depuis quelques années établi un essai de colonie Bavaroise [N du T.j 
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Peniéliqoe presqae vis-a-yis d'Acharna. Le nom moderne diffère 
seulement de Tancien par le changement du 9 en son relatif p« 
KiQ6y)9si9e ou Kv)Sy)Jia, au lieu de Ke?v)9B(a. Képhisia étant une des 
rares positions d'Athènes où il y a de Tombrage et des eaux abon- 
dantes, servait do retraite aux Turcs aisés. Les grecs et les Ro- 
mains y étaient autrefois fêtés dans la villa de T illustre philosophe 
Athénien (Hérodcs Atlicos). Il Tavail ornée de jardins, de statues 
et autres édifices qui en fesaient la retraite la plus agréable, dans 
un des siècles les plus policés d* Athènes. On voit des restes de 
fbademens et autres ruines antiques dans le village de Képhisia (aj. 

MARATHON (M. 

Un promontaire allongé au Nord, et actuellement connu sous le 
Dom do 5/omt, sert de principal abri à la rade de Marathon, D'après 
Hésychios il s'appelait anciennement Cynosoura, Au sud les extré« 
mités des montagnes aboutissent à la mer, au bout d' une plaine 
étroite de trois milles de long, qui est comme une prolongation de 
celle de Marathon. L* inclinaison de ces montagnes est si graduel- 
le, qu'elles ne sout pas un très grand obstacle aux communications 
entre Maralhonia (le district de Marathon ) et Mésogœa. 

Vers rintèrieur, la plaine se termine en vallées, dont chacune 
abonlit à on défilé qui traverse les monticules qui ferment, dans 
cette direction, le bassin de Marathon, Le village de Vranà est 
dans la vallée méridionale. Il est situé sur une hauteur aux pieds du 
mont Aphorismos, qui est une des collines inférieures du Brilessos* 
Argaliki est Tautre branche au sud-est. Dans la vallée du Nord se 
trouvent les villages de Séféri etBey. Ce dernier est situé à rentrée, 
et plus haut.Marathonale plus grand des villages des environs. Une 
montagne très escarpée, mais d'une petite élévation, appelée kolroni 
divise ces deux vallées. Au nord et au Nord-est, la plaine s'étend 
entre deux ou trois milles du rivage. La partie septentrionale est 
séparée du reste par un grand marais qui s*étend des rochers du cap 
Cynosonra, au mont koraki ou stavrokoraki. Cette colline abrupte 
qui s'élève au nord de la plaine, ne laisse qu'un passage étroit entre 
son versant et le bord du marais. Le village de Souli-inférieur 
(K(£T(i)-Sot5Xt) est à rentrée de cette vallée, presqn'au commencement 
do défilé. Le Souli-supérieur est un plus grand village sur la mon- 

(«) ne nos temps encore Képhisia sert, en été, de rendez-Toas à diyers 
mnnibre? da corps diplomatique et aux personnes aisées de la société. La 
distance est d* environ deux heures. [N< du T.] 

{è) p. 77. * 
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tâgoe voisine, sar la route qu! conduit à Grammatiko fa). Quatre 
roules débouchent do district de Marathon. L'une est vers Mésog»a, 
le long de la plaine étroite dont il a été déjà question ; elle passe è 
travers une des extrémités du versant sud-est de Brileasos, qu* oa 
appelle Mavronoro, L'autre de Vraiia à travers le mont Âphorismos 
vers le village de Stamata-inférieur et de là dans la partie septen- 
trionale d'Athènes (b), La troisième de rextrémité de la vallée de 
Marathon, à travers une prolongation de la même montagne, vers 
la division d'Aphidna. La quatrième de la plaine de Souli, dans le 
tertitoire de Rhamnout, à travers un passage étroit qui se termine 
du côte de la mer au cap' cynosoura. 

Trois emplacemens de T arrondissement de Marathon conservent 
des restes d'anciens demi : 

1. Vbana. — Il est situé sur un tertre fortiCé par le lit tortueux 
d'un torrent, qui se précipite de la vallée élevée de Rapendosia entre 
le Pentélieon et Ârgalikl. On voit un peu au dessous de Vrana 
quatre Tumuli en terre, l'un plus grand que les autres. Dans im 
défilé derrière le monticule de Kolront qui conduit de la vallée de 
Yrana dans celle de Marathona, il existe des ruines d'une ancienne 
porte. Elle s'élevait précisément dans le creux qui formait un pas- 
sage naturel pour l'ancienne roule et semble faire partie d'un mur 
ordinaire de cinq pieds d'épaisseur, dont on retrace le circuit pour 
près de trois milles. Ce mur ceignait toute la partie supérieure de 
la vallée de Vrana, avec une portion du pied du mont Âphorismos» 
derrière ce village. Ces ruines sont connues sous le nom de ^ 
M^vdpa T^ç ypoiloLç (la bergerie de la vieille}. Lorsque pour la 
première fois je visitai, en 1802, Marathon, jobservai les restes de 
trois statues ptés des ruines de la porte cl je pus déchiffrer, sur 
ces deux fragmcus, les mots : *0(JiJvoiaç 'AOsvdeTT} ( concorde iiiH 
mortelle), et n&Xi7 ( Porte ). J'ai appris de Mr. Fauvel, après que 
l'inscription eut été mieux complétée, qu'elle était comité suit* 

OMONOIAS A AN A/1 H £ 

HTAH 

HPQAOT 0XQP02 

EI2: ON EIIEPX 

(a) Peut-être rancienne *<HécaIé," où on célébrait des fêtes en l'bonnear 
de Thésée, sous le nom d'Hécalôsia ITop. of Ath.T. U. p. 123J. 

(&) C'est la route la plus coarle d'Athènes à Marathon. La distance est de 
cinq heures eoTlron. On peut cependant aller en Toilur<j Juiqu* è Képhlsia, et 
prendre 1& ses chevaux, pour continuer la route. De cette nianlère la course 
- è cheral se réduit à près de trois heures et demi. [N. du T] 
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Pbi1ostra(c park de ratUchcuient d'Hérodes Allicos pour Mara« 
ttioo, son démos natal, aingi que pour KéphUia, Il fait également 
mention des regrets d' Hérodes à roccasion de la mort de troi$ 
«erviteurs qu'il avait élevés, et aux quels il donna les noms d'Acbille, 
Méinnon et PoUux. Il leur érigea des statues sous Tembléoie de 
chasseurs, «t il semble évident que les trois statues entre Vrana et 
Ifioï, représentaient ces trois favoris d'Hérodes, 

L' une des inscriptions d'Ilérodes en Thonneur de Polydeukion 
^ car tel parait être d'après elle son véritable nom j fut trouvée, 
vers 1750» sur un Hermès sans tète dans une église rujuée a Ké** 
pbisia, par Mr. Dawkins, qui en fit don à T Université d'Oxford. 
(Cbaudier dit que le compagnon de Mr. Dawkins, Hr. Wood, vit un 
autre marbre relatif au même objet a Képhisia et un troisième a 
i&iKuli, près de marathon. 

Comme la pofte parait avoir servi d' entrée dans T enceinte que 
j'ai décrit, à Tentrco de la vallée de Vrana, il ne peut ivresque pas y 
a.voir do doute que le mur de celle enceinte est au ouvrage d'Hé- 
rudes. Vie même T espace qu'elle renformc est ce territoire d' Hé" 
.rodesy dont il est question dans V inscription au dessus da la porte, 
ainsi que dans celle qui a été publiée d'après les marbres d'Oxford. 
J) semblerait, d* après Pline, que Marathon n'était plus une ville 
ou village, un siècle avant Hérodes» Toute cette partie peut donc 
avoir été la propriété particulière d'Hèrodes. On ne comprend 
pas trop pourquoi il a fait entourer un si grand morceau de terrain. 
Les mois 6i<; ov ehspyi [dfjievoç) (dans le quel ou entre), prouvent qae 
y inscription contenait quelques injonctions à ceux qui entraient 
dans reiiceinte. Philoslrate dit qu' Horodcs mourut h Marathon, 
qu'il avait donné l'ordre à ses affranchis de V y enterrer, mais que 
les Ëphèbes d' Aihèncs iransportèrenl son corps sur lour^ ép.iuloi 
en ville où il fjl enlcrré dans le .stade Panalhénaïque, V un des plus 
grat\ds nionumens de sa munificence, 

A trois quarts de mille au sud-est des Tumuli de Vrana, à no 
endroit où un torrent tombe du sommet d' Argaliki dans la plaine, 
il y a un tertre sur le quel on apperçoii des ruines de murs 
Helléniques. Elles occupent un petit espace carré qui servait 
probablement de Péribolos d' un temple, appartenant au Démos 
qui èlail à Vrana. 

Vis-a-vis et au pied du mont Kolroni, il y a également des 
traces d' une ancienne route. 

2.— 11 } avait. à rentrée de la vallée de Marathon, un des quatre 
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Dëoir de la Teifapolis. Ëû cet endroit près d' ane belle sourca 
d*eau, on voit des traces d' édifices Helléniques. Cette position 
i* appelle Inoi. La prononciation moderne d'otvdv), prouve que c'était 
là où était jadis OEnoë, un des quatre Demi de cet arrondissement^ 

Il y avait en Âttique deux demi sous le nom d' OEnoê« L*un était 
de la tribu d' Hippothoontis, prés ^d' Eleulherœ ; V autre était à 
Marathon, de la tribu iËantîs. 

La position retirée d'OEnoê à Textrémité de la vallée de Marathon 
peut justifier V omission de Strabon qui, en fesant V énumération 
des demi prés la côte, a négligé, avec quelque raison, de parler 
d' QD endroit situé è V autre extrémité de Marathon et k quatre 
milles de la mer. 

3. — Le troisième emplacement où on trouve des restes évidens 
d'uo ancien démos, cVst dans la plaine de Soull, sur un tertre isolé 
non loin du défilé qui conduit à Ovrià-Kasiro, Tancienne Rhamnous. 
Ces ruines paraissent être celles de Tricorjthos ou Tricorinthos, 
r une des quatre divisions de V arrondissement de Marathon, 

L^ ordre des noms de Strabon ayant été trouvé exact sur une 
grande partie de la côte de V Attique, ou soit de Phalére h Hara- 
thonia, il est naturel de présumer que Probalinthos, démos de la 
Tetra polis qu*il nomme le premier, occupait V extrémité méridio- 
nale de la plaine de Maralhon. En cet endroit, ainsi quMl a été dit 
plus haut, une langue étroite de cette plaine, s'étend au bas du 
Brilessos et le sépare du rivage. La position de ce démos était 
probablement à quelques sources qui sont au pied du mont Ârgali- 
ki (a) et se jettent de là à la mer. Il existe un peu au dessus de 
cette embouchure, au milieu, du marais, un tertre actuellement 
appelé 'zd viq^I ( V Ile). J'y ai trouvé, divers cippes régulièrement 
alignés, des restes d*un sarcophage, des fragmens d'une statue de 
femme assise dans un siège, quelques fûts de colonnes et une 
architrave Corinthienne. On a également découvert ici quelques 
bustes d' un travail fini, tels que ceux de Socrate, de Lucius Verus, 
de Marc Âurèle, et d' un quatrième personnage que, d'après ses 
compagnons, on a supposé être Hérodes Âtticos. (6), 

Ces restes conjointement avec la position de V endroit, sont de 
nature à faire croire que les Probalisii y avaient un temple, qu' Hé- 
rodes avait probablement réparé et décoré. Peut-être était-ce le 

(«) Non loin de Ui Mr. Flnlay a trouYé un frasment de marbre avec deux 
noms et • AAIZIOS probablement la terminaison de llpo^(xk(aioq lProbaUilea.1 

(i) cat. d'AnUq. ds feu M. la c. de cboiseul Gouffier, par Dubois. 

U 
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temple de Minerfe Hellolis, épilhèle qai aVail été, dit on, donné à la 
déesse, des marais de Marathon où son temple avait été bâti. 

Si les positions d* OEjioë, Tricorythos, et Probalinlhos, peuvent 
être considérées coàime fixées, il s* en suivra que Marathon doit 
avoir été à Vrana, quoique le nom moderne de Maralhona, s' ap- 
plique à une autre position. Il est en effet impossible de supposer 
que deux des demi de la Tetrapolis, eussent été dans la vallée 
étroite de Charadra ou torrent de Marathon, et si prés V un de 
Tautre que Marathon et Inoî. 

On objectera peut être, que si on vient à supposer que le nom de 
Marathon est passé de la vallée de Vrana à celle de la moderne 
Marathona, par la même raison on peut prétendre que le nom 
d'OEnoë ne s' applique pas actuellement à la position de V ancien 
démos de ce nom, mais qu'il a été transféré dans la position actuelle 
delà ville qui était à Vrana. £n d'autres termes, qu'il faudrait 
considérer le nom moderne de Vrana, comme une preuve suffisante 
de r ancienne position de Marathon, ainsi que V est Inoï pour 
OEnoë. Le cas n' est cependant pas tout à fait semblable. Inoï ne 
parait jamais avoir été un village dans les temps modernes. C'est 
seulement un nom donné à quelques ruines et aux champs d' alen* 
tour. D' Après Pline, OEnoë n' existait plus de son temps, ce qui 
explique le silence de Pausanias. Depuis Hérodotes jusqu'à Pausa- 
nias, tout l'arrondissement de la Tetrapolis était connu sous le 
nom des Marathon, Il est donc facile à concevoir qu'à l'époqae 
où Marathon et OEnoë cessèrent d' exister, tandis qu'on continuait 
de donner le premier nom à tout le district, il peut, avec le temps, 
6' être borné à la situation où les habitacs se seraient fixé de pré- 
férence. En môme temps il peut s être formé, sur V ancien site 
de Marathon, un établissement sous le nom Slavon de Vrana (a), 
par une colonie Slavone, à l'époque où ces populations occupaient 
diverses parties de la Grèce, 11 est également à propos de faire 
observer que même actuellement le nom de Marathon comprend 

[a) A r exception de ce nom et peut-être de celai de Bey et Séféri, tous 
les noms modernes da district de Marathon sont d' orl {;lne Grecque p. e. 
'ApyaXî^xy), 'Açoptcxfjiàç» ZoOXt, STcSfxt, Sxaupoxopaxt, jlophç. Le nom de 

£oûXi se rencontre fréquemment en Grèce. 11 semble ainsi que le célèbre 
Souli de V Epire, qui Tient des Selll d' Homère, être un dérivé du mot êXAàç, 
nom le plus généralement donné a la Grèce. Des trois hameaux» Vrana, Séféii 
et Bey le plus grand, Vrana, à une douzaine de maisons. Ce nom, qui signiûe 
" forteresse/' peut dater du dixième sièrie, époque à la quelle eurent lieu leg 
plus grandes migrations de Bulgares, en Grèce. Séféri (bataille) et Bey semblent 
être Turcs et d* une origine plus récente, à moins que le premier ne soit ane 
corruption de Z^^upoç, 



143 

noD sealement le village de ce nom, mais encore Bey, Séféri» el 
généralement tont le district. 

Vrana est assurément la position où un Toyageor accoutumé d'ob- 
server les positions des villes grecques, placerait le plus probable- 
ment le chef lieu de l'arrondissement de Marathon. Adossé à une 
moDtagne boisée, naturellement fortiGé par un torrent qui V entoure 
a demi dominant le déGlé direct vers la plaine et aboutissant à la 
partie la plus centrale de la plaine et de la baie de Marathon; placé 
enfin à une distance suffisante de la mer, pour être à V abri d' un 
coup de main de ce côté; Vrana, réunit toutes les qualités que les 
anciens Grecs se proposaient dans la position de leurs villes. 
Aucun autre endroit, ne possède du moins ces avantages. Il 
n' y en a pas non plus où il se trouve de ces Tumuli artificiels» 
qu' on observe en Grèce près des villes qui florissaient ancienne-' 
ment« [a] Ils semblent donc indiquer, dans ce cas que Yrana est 
sîlué sur remplacement de Tancienne capitale de Tarrondissement 
de Marathon, Si le mur qui entourait la partie supérieure de la 
vallée de Vrana est Tœuvre d'Herodes, on ne peut pas croire quMl 
r ait fait construire ailleurs qu' à Maralhon, son démos favori, où 
était sa résidence et dans le quel il était inscrit. 

Si d* un autre côté on suppose que Marathon était dans la vallée 
du village moderne de Marnthona, il faudrait le placer à Inoï, car 
c'est en cet endroit que sont les restes d'une fontaine et d'antiquités* 
qui fixent V ancien site. A Maralhona, au contraire, il n'y a pas de 
traces d'antiquités Helléniques et sa situation, au milieu de la vallée, 
aux bords d'un torrent, est dénuée de tous ces avantages de 
position qu' on reconnaît généralement dans les anciens sites. On 
peut enfin observer, en quatre autres endroits, des ruines qui, à en 
juger de celles qu' on rencontre dans d' autres parties de V Attique, 
suffisent à elles seules, pour faire croire que ce sont les restes des 
quatre demi de ce district. 

On peut actuellement comparer la description que fait Pausanias 
de ces endroits, avec leur apparence actuelle. 

" Marathon, dit-il, est à une égale distance d' Athènes et de Ca- 
rystos, ville de l' Eubée ; c'est là qu'abordèrent les barbares quand 
ils envahirent V Attique ; ils y furent défaits, et perdirent même 
quelques uns de leurs vaisseaux en se retirant. Las Athéniens qui 
furent tués en cette occasion, ont été enterrés à Marathon même 

(a) Si ces Tamnll ne sont pas d*ane très ancienne date, ils sont probablement 
de i' époque d'Hérodes et serrlralent également à prouver que Vrana est la 
site de MaraUion« 



et des Cippes placés sur leur tombeau, mdiqueut le nom de 
chacpQ d* eux et celui de leurs tribus. Un tombeau particulier a 
été érigé aux Platéens de la Béotie» et aux esclaves qui, pour la 
première fois, combattirent en celte occasion. Milliades Gis de 
CimoD, y a aussi son tombeau. On entend toutes les nuits à 
Mnrathon des hennissements de chevaux, et un bruit pa reil à celui 
que font des combattants. Ceux qui n' y viennent que par pure 
curiosité ne s' en trouvent pas bien, mais ceux qui, n' ayant enleodu 
parler de rien, passent là par hazard, n' ont rien à craindre du 
courroux des esprits. 

'* Les Marathoniens donnent le nom de héros à ceux qui ont péri 
dans ce combat, et les honorent comme tels, ainsi que Marathon. 
de qui leur bourg a pris son nom, et Hercules, au quel ils ont, di- 
sent-ils, rendu les honneurs avant tous les autres grecs. Ils racpn- 
tent aussi qu' un personnage qui avait Tair et le costume d* on 
paysan, se trouva au combat et tua beaucoup de Médes avec un 
soc de charrue. Il disparut ensuite et Apollon consu Ité à sod 
sujet, par les Athéniens, leur ordonna, sans autre explication, de 
rendre des honneurs au héros EchéllsBos. On a érigé sur le champ 
de bataille même» un trop hée en marbre blanc. Les Athéniens 
donnèrent aussi à ce qu'ils disent la sépulture aux Médes, regardant 
comme un devoir sacré de couvrir de terre les corps humains. Je 
n'ai cependant pas pu trouver leur tombeau (Tiipov}, et on ne re- 
marque aucun amas de terxe (x^H^^) ni aucun autre signe ((n)fieîoy) 
qui puisse le faire reconnaître ; on les jeta sans doute pèle mêle 
dans une grande fosse. 

** Vous verrez à Marathon la fontaine Macarie ; • . • Il y a aussi 
B Marathon on lac très marécageux, oil beaucoup de barbares se 
précipitèrent en fuyant, faute de connaître le Pays el c' est là dit-on 
qu' eut lien le plus grand carnage. Au de là de ce lac ( uTtèp t^>» 
Ai|xvy]v) sont les mangeoires en marbre de s chevaux d' Arlaphernes, 
et on voit sur le rocher des vestiges de sa tente. Il sort de ce lac 
un fleuve dont V eau, dans le voisinage même du lac est très bonne 
pour abreuver les bestiaux, mais vers son emb ouchure dans la mer 
elle devient salée et se remplit de poissons de mer. Un peu plus 
loin que la plaine, vous trouvez la montagne de Pan et une grotte 
qui mérite d' être vue. L' entrée en est fort étroite, mais en avan- 
çant vous trouvez des chambres (olxoi) et des bains ; et ce qu' oo 
nomme le troupeau (oXnéhoy) de Pan ; ce softt des rochers qui eut 
pour la plupart la Ggure de chèvres. ** 
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TI ne Tant, certes pas s' attendre ë découvrir plasiôars des monn*' 
mens de V art dont il est question dans cet extrait, mais on devrait 
retrouver à Taide de recherches soignées, les œuvres moins péris*** 
sables de là nature, dont parle PausaniaS. 

Les lac marécageux et le ruisseau qui devenant salé h son em- 
bouchure, produit des poissons de mer, sont tels que Pausânias les 
désigne. Le marais qui est d' environ six milles de circonfërenco 
esl plus profond vers les pieds du mont Koràki, où diverses sources 
jaillissent sous les rochers, adroite de la route qui conduit de la 
grande plaine à Kato-Souli. Un peu au dessous de ces sources il y 
a quelques mares profondes, alimentées par d^ autres sources sou-* 
terraines. Les autres parties deviennent presque sèches en été. 
Ces mares et sources, au contraire, sont permanentes et entretien^* 
lent une belle végétation, ce qui rend V endroit très convenable 
pour le pâturage du bétail, lorsque la verdure a disparu sur les 
plaines de V Atlique On y retrouve un léger courant d* eau qui 
a sa source aux piedâ du mont Koraici et aboutit à un petit lac salé; 
alimenté par des sources souterraines. Les sources jaillissent sous 
une arête de rochers qui se prolonge depuis le cap Stomi. L* un et 
r autre sont connus sous le nom de Draconèria (a). Le lac se jette 
à la mer précisément à V angle ou se termine le rivage sablonent 
de la baie et où les rochers du cap Cynosoura commencent à border 
le rivage. Les marais d' eaux douces et stagnantes alimentent une 
pêcherie d'anguilles et celui d'eau salée, des poissons de mer, 

FONTAINE MACAaiA. 

Pausanîas en parlant de la fontaine Macaria immédiatement avant 
le marais, ferait croire que Macaria est celle fontaine, au commen-' 
cernent du marais, dans le défilé du mont Koraki, qui conduit à 
Souli. C'est en effet la source d'eau la plus considérable iv tu 
MapaOwvt (dans V arrondissement de Marathon). Slrabon confirme 
également cette opinion, 

STABLES D^ ARTAPHEBNËS. 

A Test du grand marais il y a une petite caverne du côté de Drako* 
néria qui,en certains endroits, semble avoir été artistement travaillée. 

La position correspond à V endroit qui, au dire de Pausanias, était 

appelé Mangeoires d' Artaphernes, Les généranx Persans étaient 

(ff) Littéralement les 'eaai'-monstres** Les Grecs modernes donnent le nom da 
ApdEx(i>v, non seulement à des objets monstrueux ou étonnans. mais encore • 
ceux sur les quels on débite des bistoires merveilleuses. Tel est en effet le c ail 
pour ce lac. 
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probablemeot campés dans la plaiae attenante de Tricorythos. 
Cette plaine était garantie contre une surprise par la grande mare, 
le déClé de Macaria et les montagnes d'alentour. Elle dominait d'un 
côté une communication facile, par Rhamnous, avec la garnisoa 
Persane à Erètrie ; et de T autre, avec la plage de Marathon elles 
bâtimens dans la baie, ce qui la rendait très propre pour être le 
quartier général de Tarmée d'invasion. De toutes les montagnes 
qui entourent la plaine de Marathon, Stavrokoraki pourrait être 
considérée, avec le plus de probabilité, comme la montagne de Pan; 
c' est là qu' on devrait rechercher la caverne spacieuse, mais 
étroite à son entrée [dont parle Pausanias. 

Les monumens antiques de V art à Marathon se divisent en ceax 
qui existaient avant la bataille, ou ceux qui auraient été érigés à la 
suite de ce mémorable événement. On doit s'attendre à trouver 
les premiers sur les anciens sites ou auprès ; et les autres sur les 
positions les plus remarquables de l'action, 

J' ai déjà eu occasion de parler, d' après V ancienne position des 
quatre demi, de la plupart de leurs antiquités. 

Si on peut se permettre des conjectures par rapport aux quatre 
Tumuli près de Vrann, on pourrait peut-être appeler le plus grand, 
le tombeau de Xulhos, Gis d' Hellène, Erechlhée H donna en effet 
en dot à sa fille, qui épousa Xuthos, le disirict d'Hvtlenia. Ce fat 
en cet endroit que ce dernier fonda les quatre villes, aux quelles il 
donna le nom de Tétrapolis 

HÉRAGLEION. 



L' emplacement de Marathon ayant été fixé h Vrana, il est pro- 
bable que le Péribolos d' un temple dont il existe des restes aui 
pieds de mont Argaliki, à V entrée de la vallée de Vrana, appar- 
tenait au temple d' Hercules principale divinité de Marathon. H 
paraît d'après Ilérodotes, que les Athéniens, avant d'occuper la 
position étendue qu' ils prirent le jour de la bataille, étaient campés 
fiur un terrain consacré à Hercules. On verra plus bas qae 
selon tontes les probabilités, la première position de T armée était 
précisément dans cette partie de la vallée, 

TOMBEAU DES ATHJSNCENS. 

Un Tumulus remarquable qui s' élève à un demi mille de la mer 
vers le milieu de la plaine, indique la position probable d'un des 
monumens érigés après la bataille. Pausanias après avoir parlé da 
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tombeau des Athéniens, dit qa* il ne put voir un amas de terre oa 

autre monument, qui fit reconnaître le lieu d* enterrement des Per- 
ses. Il croit parconsèquenl qu^n les jeta dans des fosses ; et» en 
parlant du tombeau des Athéniens, il n' y a pas de doute que c' est 
cette éminence qu' il voulait désigner. 

Cet amas de terre couvre donc les restes des 192 héros^qui ache- 
tèrent de leur sang une victoire des plus remarquables dont parle 
r histoire, à cause de la disproportion du nombre des deux armées» 
Cette victoire ne fut égalée dans ses immenses résultats que par 
celle de Salamine, et on 'peut dire qu'elle influença la marche 
des arts, de la politique et de la civilisation de V Europe, depuis 
lors jusqu'à nos jours. Le Tumulus est connu sous le nom de 
Soros \a tombe (a). Cette dénomination lui a été probablement 
donnée par les populations de TAttique, depuis qu'il existe. Sa 
hauteur est de trente pieds environ et sa circonférence de deux 
cent yardes. Il est composé d'une terre légère, entremêlée de 
sable. J' y ai trouvé plusieurs bouts de flèches en bronze d' envi^ 
ron on pouce de long d' une forme trilatérale, et. percés à une des 
extrémités d' un trou rond, pour être Gxés à la flèche. Il y avait 
encore, en plus grand nombre, des fragmens de pierre noire à fusil 
grossièrement travaillés et qui élaieht généralement plus longs que 
les bouts de flèches en bronze. Ils avaient été probablement lancés 
par les archers Persans et ramassés après V action, ils furent 
jetés dans la tombe des Athéniens, comme une offrande aux morts 
glorieux, qui reçurent ainsi les premières marques d' honneur que 
ceux de Marathon leur rendirent toujours par la suite (6). 

11 y a autour du Tumulus des vestiges de divers monumens an- 
ciens. A une très petite distance il se trouve un amas de terre et 
de pierres, non pas très considérable il est vrai, mais ayant toute 
Tapparence d'être artificiel. C'était probablement le tombeau des 
Platéens et des esclaves d'Athéniens. 

(«) Ce mot qui sig^nlfle lilléralement 'amas/ provient de la forme primitive 
de la tombe. Pluslard on le donna aux monumens funéraires d' une autre 
espèce, principalemenf h ceux qui ne ressemblent en aucune manière aux 
Tumull; c'est-à-dire, à !a tombe en marbre ou sarcophage. 

{6) Hérodottts observe que dans l' expédition de Xerxés les Ethiopiens 
resaient usagée de coartes flèches avec des bouts de celle même pierre dure sur 
la quelle lis g^raval^nt des sceaux. Cola prouve au moins que V Usage âe garnir 
de pierres les bouts de flèches, était commun chez quelques uns des anciens 
peuples de l'orient. Il est donc probable que des arciaers de Dalla ont tait 
usa^e de pareilles armes. On en a observé dans divers emplacemens anciens 
en Alfique. Biles étaient si abondantes, dans certains endroU&i qu' VI eul él6 
difficile de dire tl c* était des bouts de flècbe ou loui simplement uu effet de la 
nature. 
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MONUMENT DE MlLTIADEfll, 

Il existe à 500 yardes aa nord du graod Tumalus, ane raine qui 
80 Domme Uôp'^oç (Pyrgos). Elle se compose des fondemeos d*an 
édîGce carré coosCruit de gros blocs de marbre blanc. On a sup- 
posé avec quelque raison, que c' était le monument érigé en V hon- 
neur de Miltiades. Le nom moderne de Pyrgos (tour) peut lui avoir 
été donné avant qu' il ait perdu sa forme quadrilatère ; Ou peut- 
être a-t-i) été postérieurement reconstruit en forme de tour, il était 
probablement formé, dans V origine, d' une base cubique surmon- 
tée d' une stèle ou colonne courte (a), dont on fesait généralement 
usag[e pour les monumens Grecs. 

PROBALINTHOS. 

Non loin à V ouest de cet endroit, une innondatlon fil découvrir, 
peu avant ma seconde excursion à Marathon, les fondemens de 
quelques maisons^ avec divers vases d'une ancienne époque el de 
très grande dimension, qui y étaient enfouis. C'étaient probable- 
ment les restes de Tbabitation de quelque cultivateur de cette riche 
plaine. Dans la même direction du Tumulus et à mi-chemin de là 
aux pieds du mont Argaliki, on voit les fondemens d^un édifice dans 
un endroit appelé Valari, probablement une corruption de Proba- 
lînthos, 11 y a dans le nombre une grande architrave sur la quelle 
se trouvent des lettres grecques. Elle fesait, à ce qui parait, au- 
trefois, partie d' une église. On Taura probablement transportée 
en cet endroit des mines du marais voisin, où elle a ^appartenu, 
peut-être, au temple de Minerve Hellotis, 

Il y a des restes d'antiquités sur la rive gauche du ruisseau de 
Marathona, dans la direction du Tumulus et du défile de kalo souli. 
On a signalé également, près de Tangle sud-ouest du grand marais 
et à un quart de mille de la mer, à i église de Panaghia Misospori- 
tissàf (b) une colonne Ionique de deux pieds et demi de diamètre et 
de la meilleure époque de Part. Elle est située près de Tendroit 
où on peut supposer qu'était le trophée, en marbre blanc, érigé par 
les Athéniens après la bataille et qui, d'après Pausanias. existait en- 
core de son temps. C'est en effet précisément en cet endroit, qu'eut 

(a) Les ^xfjXal, étalent sasceptibles d'une variété infinie de formes et orne- 
mens. Lorsqu' elles étaient k cylindre elles n' étaient Jamais de la proportion 
des colonnes en usaiie dans les édifices» mais beaucoup plus coorles. Il est 
donc douteux que l*art grec, dans sa pureté, ait jamais toléré un monument tel 
due celui d'une simple colonne de proporUons archnectoniques. 

fi) Ce surnom lui Tient de ce qu' on célèbre la fête de la ** Vierge à la ini<* 
époque des semailles, " ou yers les premiers jours d' octobre» 
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fî^a Te prfdcipàl carnage Jès barbares et ou furent couronnés de 
succès les efforts des Athéniens, en les repoussant vers la plage et 
dans les œarais. 

On doit supposer qu'Icaria, Sémachos et Plothas, étaient des Demi 
de la partie méridionale de Diacria, non loin de V arrondissement 
de Marathon. 

BATAILLE DE MARATHON. 

Dans un appendix (T. 11 p 203-227) non moins remarquable que 
celui sur la bataille de Salamine. te GoU Leake parle très longuement 
de la bataille de Marathon. J'y emprunterai seulement ce qui con- 
cerne le nombre probable des deux armées, celui des morts restés 
Sur le champ de bataille et les positions respectives des combattants. 

Le nombre de Tarmée Perse au moment de son départ des côtea 
d'Asie, peut s'evafuer à 177,000 hommes. En déduisant les déser- 
tions, les maladies, les accidens de mer. les garnisons laissées à 
Naxos, Erétrie et autres places sur la route, on peut estimer le nom- 
bre des Perses, sur le champ de bataille de Marathon, à environ 
26,000 hommes d'infanterie régulière et 3,000 de cavalerie, chaque 
cavalier suivi de son aide (a). On peut encore y ajouter autant 
d' archers que l'espace de terrain pourrait contenir. 

Le nombre des Grecs était d'environ 10,000 y compris peut-être 
les 1,000 Platéens tous hoplites^ ou hommes pesamment armés. On 
peut ajouter, d'après l'usage Grec, et surtout à la bataille de Platée, 
presqu' autant d' hommes armés à la légère. 

D'après Hérodotes, auteur contemporain, le nombre des barbares 
qui périt à la bataille de Marathon fut de 6,400 et celui des Athé- 
niens de 192, 

Le camp Athénien était, selon le témoignage des anciens, dans 
une enceinte c<insacrée à Hercule. 

Leur ligne le jour de la bataille, s'étendait de manière à présenter 
un fronl égal à celui des Perses et les barbares, après avoir été dé- 
faits, furent repoussés dans les marais et sur leurs bâtimens. 

Ce même Jour Miltiades Gt marcher ses troupes de la vallée de 

Vrana ( probablement des environs des ruines qui se voient aux 

pieds du mont Argallki] et prit une position dans la plaine, peut-être 

(a) Hérodotes, qui dU, d'abord, que ce fut à cause delà caTalerle qa*OQ dé- 
barqua à Marathon, n* en parle Iplus'enjuUe. ti semble donc qu^ elle ne prit 
point part à la bataille. En elTet son abseoce, en cette occasion, donna lieu au 
proyerbe Athénien X^P^^ ^ItciteTç (Sans Cayaltersl On dUaU de plus que des 
Ioniens, montés sur des arbres, firent signe aux Athénieos, " qa' Il n' y aiyatt pas 
4« CaTAlerle." 
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depuis les pieds da motlt Ârgfaliki jafqa* à ceux da Koraki. Cétait 
da rQSte de cette maoière qu'il pouvait eu garantir les flancs, après 
s'être aventuré dans la plaine. Cette position dont la longner était 
de deux milles (Hérodotes parle de huit stades), était cependani trop 
étendue pour 10,000 hommes. En accordant, en effet, h chaque 
homme, un espace de deux pieds, leur profondeur ne pouvait être 
que de deux. Quoique cet arrangement fut contraire à Vordre 
usité parmi les Grecs, il suffisait cependant pour Tennemi qu'ils 
avaient à combattre. D' après les reglemcns de Cyrus l'ancien^ 
quatre était la pins grande profondeur qu'on exigeait chez les Perses. 
Les troupes légères des Athéniens, de leur c6té malgré qu' elles ne 
pussent pas rivaliser dans un combat corps h corps avec les barba- 
res, devaient du moins donner l'apparence de profondeur à la ligne 
Athénienne. Le point le plus important do la nouvelle position» 
c'était que les flancs ne fussent pas tournés par l'ennemi. C'était 
d'ailleurs à redouter, vu le petit nombre des troupes et non obstant 
la protection des montagnes escarpées aux extrémités de la ligne. 

Miltiades adopta donc la mesure hardie d' affaiblir le centre de 
son armée, pour en renforcer les ailes. 11 en résulta que quoique 
le centre ne pût pas porter un grand coup sur la ligne opposée de 
l'ennemi, où étaient les fantassins d'élite qui se trouvaient cepen- 
dant dans la nécessité de reculer en s'appuyant probablement sur 
les troupes légères, les ailes plus pesantes des Grecs fondirent, avec 
succès, sur la droite et la gauche des Perses. 

Dès que les ailes des Perses furent rompues et que le centre des 
Athéniens après avoir cédé à l'ennemi, se fut rallié pour aider à la 
défaite, la confusion devint générale parmi des hommes qui n'étaient 
jamais bien disciplinés et leur nombre considérable ne servit qu'à 
leur destruction. 

" Si, dit le Colonnel Lcake, les considérations aux quelles je me 
snis livré, tendent à diminuer les difficultés de l'exploit des Athéni- 
ens (a), elles n'en atténueront pas la gloire. Notre juste admiration 
doit porter sur le fait que la bataille de Marathon n'est point une 
fable, mais une action racontée par un auteur contemporain dont le 
récit doit paraître réel et probable, lorsqu'on examine le terrain sur 
lequel la bataille s'est livrée. 

" La véritable gloire d'Athènes consiste en ce que sans une stricte 

r«] Le nombre des Perses qui fornuaient V expédition et celol des morts, a 
été beaucoup exagéré par dlyers auteurs Grecs et Romains, bien postèrieart à 

Bérodotes. 
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discipline oa des babilades d'obéissance, sea (roapes se sont spon- 
tanément soumises aux sagea conceptions de leur chef. Cette poi- 
gnée d'hommes non seulement ne redouta point, maia attaqua au 
contraire» sans attendre les renforts qu'on savait en route, les forces 
vraiment supérieures d'une nation en face de la quelle les Grecs ne 
8*étaient jamais trouvés sans crainte (a)/* 

D'après M« G. Finlay (Transactions of The R. S. of L. p. 363 t. Ilf. 
part. 1.!.)* la bataille doit avoir été donnée à V angle sud-ouest de la 
plaine, vis-à-vis la route maritime de la ville, comme le seul point 
praticable pour la cavalerie» sur la quelle les Perses paraissaient 
compter principalement. Cette route aurait donc formé le plus 
grand point d'attaque de Tennemi et celui que les Grecs se seraient 
plus spécialement efforcés de défendre. 

Comme complément à ces informations sur une question histori- 
que aussi inléressanle, je donnerai 1* opinion de M, le général Sir R* 
Cburcb qui a fréquemment examiné le champ de bataille. Selon 
lui r armée Persane avait le dos appujé suraa flotte et le flanc droit 
sur le marais de Souli* Elle fesait face à la grande vallée qui dé- 
bouche sur la petite vallée dans la quelle se trouve le village ac- 
tuel de Marathon, afin de se tenir prèle à marcher sur Athènes, soit 
par cette route, si elle restait libre, soit par la route de Vrana sur 
l'autre versant du Pentélique, soit par la troisième route qui se 
dirige sur Athènes, entre le Pentélique et la mer. Quant à l'armée 
Grecque, il place i'atle gauche, avec les Pialéens, sur la colline de 
Bey afin de fermer la route par le village actuel de Marathon ; le 
cenlre, plus faible en nombre, sur la colline de Vrana et 1' aile 
droite, sur les versans du mont Argaliki, afin de fermer la troisième 
route entre le Pentélique et la mer. 

RHAMNOUS (^) 

Après avoir terminé ses observations sur Marathon Pansanias 
parle de Rbamoous. 

"Rbamnous, dit-il, est à soixante stades tout au plus de Marathon 
en suivant la roule qui conduit à Oropos le long de la côte. Les 
maisons des faabitans sont sur le bord de la mer. Le temple de 
Némésis est on peu au dessus, à quelque distance du rivage. Il n*y 
a pas de divinité plus implacable pour ceux qui abusent insolem- 

(«) ns étaient, du motos à ma connatosance, les premiers Grecs qai eussent 
risqué une attaque à la course; les premiers Grecs qui eussent osé enrisager 
r habillement mëde et les hommes qui le portaient: Jusque-là le nom seul ds 
mède. était pour tQlU 1«» (^X«Cf UA Çt>M 4« \W^^t (H4f940t«» Ut* YJi c US^ 

(*) p. IW. 
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meot de leur pouvoir ; et sou courroux se manifesta, ft ce qn^il mt 
sembje, d'une manière bien évidente envers les barbares qui déb ar- 
quèrent à Marathon. Nlmaginant pas qu'Athènes pùl leur résister, 
ils avaient apporté pour ériger un trophée, un bloc de marbre de 
Parps, dont Phidias se servit pour faire la statue de Némésis. Elle 
a sur la tête une couronne ornée de petites figures représentant des 
Cerfs et des Victoires ; elle lient de la main gauche une branche de 
pommier et de la droite un vase sur le quel sont sculptés des Ethio- 
piens, le ne conçois guères pourquoi Phidias les a placés là, et 
je n'ai point été satisfait de Texplication que m'ont donnée ceux qui 
croient le savoir • . • , Cette statue de Némésis est sans ailes, ainsi 
que les autres annciennes statues de cette Déesse. J' al eependent 
appris dans la suite que les Némésis^en bois qu'on a dans la pins 
haute vénération à Smyrne sont allées. Cette déesse exerçant 
principalement son empire sur ceux qui deviennent amoureux, le» 
Smyrnéens ont cru devoir lui donner des al les comme à ramour. 
Je vais passer aux bas reliefs sculptés sur la base de cette statue. 
Je dirai d'abord pour en faciliter rinleliigence, qu' Hélène était, sui- 
vant les Grecs, fille de Némésis et que Léda fût sa nourrice et Téleva, 
Mais ils s'accordent tous à lui donner pour père Jupiter et non 
Tyndare. Phidias, en conséquence de cette tradition, a représenté sur 
cette base, Léda conduisant Hélène à Némésis, Tjndare, ses fils, un 
homme avec un cheval, debout auprès d^eux et qu'on nomme Hip- 
péas. Agamémnou, Ménélas et Pyrrhus Gis d'Achille, premier mari 
d'Hermione fille d'Hélène. H n'y a pas mis Orestes, à cause de son 
attentat sur sa mère; Hermione ne cessa cependant pas de vivre 
avec lui et en eut même un enfant. On voit encore sur cette base, 
Epoebas et un autre jeune homme; ils étaient frères d^OEnoë qui a 
donné son nom à l'un des bourgs de l'Attique. C'est tout ce que 
j'ai pu apprendre à leur sujet. "^ 

Les montagnes d'alentour séparaient le territoire de Rbamnous, 
de même que celui de Marathon, du reste de l'Attique. La partie 
propre à la culture était une plaine de trois milles de long, séparée 
de la mer par une arête de collines pierreuses. Une montagne 
nommée Dimiko, qui se joint aux collines qui entourent la plaine 
de Marathon et la vallée d'OEnoëla défendait du c6té opposé, ou soit 
Tcrs le eouchaut. Le déGlé dont il a été déjà question et qui y 
aboutit de la plaine de Tricorytbos, est à l'extrémité méridionale de 
la vallée de Uhamnous. A son extrémité opposée ou septentrionale, 
sur une émioénee dominant un ravin étroit d' environ un mille ei 
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demi de long, qai se termine en une petite baie, on voit les restes 
de l'Hîéron de Kémésis. Au nord de la baie sont ceux da démos 
fortîGé de Rhamnous, qui était considéré comme une des principales 
forteresses de TAtiique. On rappelle actuellement Ovriu-Castro fa)« 
L^enceinte était d'environ un mille. Elle se composait d^une petite 
citadelle carrée sur le sommet d'une colline qui se joint par une 
arête étroite aux montagnes qui Tenserrent du côté de terre. La 
place était défendue au nord par un torrent. Au sud, une petite 
plaine s'étend jusqu^à la mer. On peut encore voir les traces dea 
murailles et des tours. Elles étaient construites» ou du moins re-* 
couvertes, en marbre blanc d'une forme régulière et Qnie. Mais les 
principaux restes sont ceux d*une porte avec les murs attenants, qui 
formait l'entrée principale de la forteresse sur Tarète étroite dont 
j^ai parlé. Il y a é>?alement des restes d*une muraille qui défendait 
la communication du côté de terre entre l'Hiéron et la forteresse. 
L*Hiéron de Nêniésis se composait d*une vaste plateforme artiO- 
ciellc, qu'un mur siMilenail aux vefsans. Deux Temples s'élevaient 
dans le centre de la plateforme. .Le plus grand était un pérjptère 
Itéxastyle de soixante et onze pieds de long et trente trois de large 
sur le si} iubale. Il se composait, comme d'usage, d* an pronaos, 
cella et posticon. Il y avait douze colonnes sur les côtés qui étaient 
cannelées seulement au sommet et è la base. Leur diamètre était 
de deux pieds au bas du fût, et Içur hauteur de. treize pieds six 
pnuces« Toutes les colonnes, à l'exception d'u;ie partie de sept et 
d'une dans le pronaos, sont renversées. Le reste de TédiGce est 
un amas confus, parmi le quel en voit quelques fragmens d'une 
statue colossale, d'une dimension qui correspond à celle de la 

(«} *06pi6'lia<rzpoy est une corrupUon d' 'ESparov^Ki^Tpov, { Cbateau'- 
Julf). Ce nom se donne assez souTent en Grèce 9ux ruines Helléniques, U 
s* appUque aux personnes ou aux choses en état de vagabondage ou de déso- 
lation. La rallée ie Rhamnous est très pittoresque; elle offre au paysagiste de 
quoi exercer ses pinceani. Mr. Wordsworth (Ath. and Ait. p. 82-43) lut a 
consacré quelques belles pages d'où J'emprunte le passage suivant. "La beauté 
du site. dit-Il, sa poslUon naturelle et l' intérêt qui s' y rattache, sont les 
caractères les plus frappans de Rhamnous. • . Si NIcolai Poussin avait quitté 
r Italie pour voyager en Grèce et se fut donné aux paysages grecs, H aurait 
immédiatement choisi Bhamnous pour y exercer se» pinceaux. Peut-être y 
aurall-il Tait flgnrer an personnage qui tenait de prés k ce Démos, qui en pre- 
nait le nom et qui était à la fois connu par son génie, sa vie politique et ses 
malheurs? L* orateur Antiphon de Rhamnous, y aurait été è sa place. Si le 
peintre s' était enfin permis une aulre Ucence, il aurait probablement repré- 
senté, s' avançant dans la vallée, l'élève d*Anliphon, r historien de la guerre du 
Péloponnèse. Mais il aurait dû laisser li l'imagination du spectateur de se 
représenter Thucydides venant alors d* Alhèoes, après avoir foulé la plaine de 

Marathon, pour entendre dans un pareil endroit les paroles d'un tel maître.** 

La dislance de Marathon à Rhamnous est d'environ deux heures. (r(. duT.}^ 
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Némésls de Rbamnoas, dont parlent Hésychios et Zénobios. Le faite 
était en marbre da Pentélique, et on voit des restes d ornemeus 
peints sur des fragmens de la coroicbo. 

La statue colossale ne parait pas conforme à la description de 
Pausanias, en tant qu' elle n' est pas de marbre de Paros, mais da 
même marbre de V Attique, dont le temple et le péribolos de V Hié- 
ron sont construits. Il faut en excepter seulement les colonnes et 
les antes du petit temple. On doit donc supposer que la statue 
originale en marbre de Parus a été enlevée et qu* uue autre a été 
mise à sa place. Au reste après les actes de rapine des Bomains, 
ces substitutions étaient fréquentes en Grèce. D' un autre c6lé 
r histoire du bloc de marbre, apporté par les Perse$,o' était proba- 
blement qu' un conte populaire, ou une invention des prêtres de 
Némésis, qui a induit Pausanias en erreur. On peut donc, sans hé- 
sitation, mettre toute cette histoire en doute. 

On a trouvé, parmi les mines du temple de Némésis, divers frag- 
mens en haut relief. 11^ sont de marbre blanc, d' environ un pied 
de haut et d' un travail si parfait, qu' on peut facilement croire qu'ils 
lésaient partie de cette composition en relief qui était sur la base 
de la statue de Némésis qui, de même que la statue, était l* œuvre 
de Phidias {a). 

Le plus petit temple était de trente troi$ pieds de long sur vingt 
et un de large. Il se composait seulement d' une celle, avec uo 
portique, au devant du quel il y avait deux coloones doriques can- 
nelées de deux pieds sept pouces de diamètre entre les antes. L^^ 
murs étaient de maçonnerie polygone. 11 y avait de chaque côlé 
de ce temple un siège en marbre* Sur V un de ceux-ci au dessus 
du r endroit on Ton s* asseoit, on lit Qi[»,iSi ^é^xponoç hé^n^"^ 
(Dédié par Sostrate à Thémis). Sur le rebord de derrière au haut 
du siège, iicl Upeiaç ^ikoaxpix .., (Sous le sacerdoce de Philostrat...). 
On lit de la même manière sur 1* autre siégé, NefA^^ec St&Trpaxo^ 
&v<072xev (Dédié à Némésis par Sostralos] ; et, ^ttI {epsCa^ KaXXbt... 
(Sous le Sacerdoce de Callist..*). La dédicace d' un de ces sièges à 
Thémis a fait supposer que ce temple était dédié à Tbémis, et le 
grand, à Némésis, Parmi les ruines du plus petit temple on a trou- 
vé un fragment, au quel il manquait la tête et les épaules, d* une 
statue de grandeur humaine, enveloppée d* une draperie serrée et 

(a) Slrabon et Pilne diffèrent en ceci de Pausanias: Ils disent qae la statue 
était l'œuTre d'Agalhocritos, de Paros,^discipIe de Phidias. Antlgonos deCaryslos 
assure que les mots 'AfaBo^pi'ZOÇ Uipioç l7C0iy}9sv (Antigonos de Paros feclU 
étalent sculptes 0ur U ])ranclie dt pommier, que la déesse tenait en malo. 
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raide comme ceUes de I* école d* Egîoe. Cette statoe eit acfaelle* 
ment dans le masée Britannique. Son antiquité évidente compara-> 
lîvement aux sculptures trouvées dans le graud temple, la maçon* 
nerie polygone du plus petit et ses colonnes cannelées rapprochées 
de celles du grand qui ne le sont pas, tout semble démontrer que 
le petit était le plus ancien des deux et antérieur à la guerre persi- 
que. 11 faut cependant supposer, dans ce cas« d* après le formes 
des lettres et les voyelles longues employées dans l' inscriplon sur 
les sièges, goe ceux-ci ont été ajoutés longtemps après la constru- 
ction de TédiGce. Ce sera probablement à la même époque que 
les colonnes du portique, qui auront été détruites pendant cette 
guerre. Il y a en effet cette grande différence entre le celle et la 
façade, que la première est en marbre, et la dernière d' une pierre 
plus molle et plus grossière. Il est à remarquer que les murs 
de ces édiGces n' étaient pas parallèles. Ils sont cependant si près 
r un de r autre, que V angle nord-est du plus petit temple, touche 
presqu" aux côtés longs du plus grand. C est là un exemple frap* 
pant de cette négligence de stricte symétrie, qu' on observe soutcdI 
dans les édifices grecs. 

MONASTÈRE DE DAPHNI. N 

A r extrémité occidentale d'un plateau qui forme la partie la plus 
étroite et la plus élevée du défilé a travers la rangée de VMgakos^ 
se trouve le monastère de DaphnI. 

La construction de Y église ainsi que le cloître qui V entoure et 
surtout on béfroi élevé, surmonté d' un petit dOme, qui s' y trouve 
attaché, sont dans le genre des églises b&ties en Syrie du temps des 
croisades. 

11 semblerait donc qne le Monastère de Daphni, tel qn' il existe 
actuellement fut bâti, ou du moins grandement reparé, par un des 
Princes Français d*Athènes (h). L'église et le clokre sont pour la 

(«) p. 144. 

(6) D'après M. Bnchon (La Grèce Cont. et la Morée p. 1.11), ce Monastère 
est le mèir.e qo3 1* abbaye de Delfina, de Tordre de Cttaux, dans le nuché 
é*Athènes. "Sa sitaafion. dit-n, dans le Duché d'Athènes, son voisinage à deux 
lieues de la Capitale du Duché, de manière que le corps de Gui de La Roche 
eût pu alséinent y être transporté le lendemain (d'après l'acte du 5 Octobre 1303 
déposé dans les archlres de Mons, en Halnauf,) et l'analogie des noms n'aralent 
pas été de raines présompUons J'y reconnus d'abord les vesUges d'un cloître 
ourert et à colonnes, selon la forme latine. Sur le devant du narthex extérieur, 
ajouté par les Trancs, sont les restes d'un vaste portail gothique flanqué de deux 
cétés de quatre longues fenêtres en ogives, jointes deux k deux. Je pénétrai 
dans l'Intérieur de r église par une p<»llte porte extérieure, . . puis par une 
seconde porte armoriée de i'écusson des seigneurs d'Alhènes. A droite et a 
gauche étalent des colonnes antiques, mais encombrées de palilt. Du narthez 
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plupart formés dé blocs Carrés ies MttarBVtf^, qnl fesafenf pil1*(ié ié 
qaelqo* édifice Hellénique. Jusqu'en 1801 il y avait trois colon- 
nes Ioniques qui étaient encastrées dans les mnrs de V église. 
Cette même année elles forent emportées par Lord Elgin, Les 
chapiteaux de ces colonnes, une base et une partie des fûts, soDt 
acluellemenl dans le musée Britannique. Il ne fut pas ppssibte à 
r époque où on abattit les colonnes de retracer le plan du temple, 
mais il est évident, d' après leur hauteur, que le temple devait ôlre 
d' une grande dimension. 

II ne peut pas y avoir de doute que c' était le temple d' Apollon 
sur le Pœcile dont parle Pausanfas (a)^ En effet en suivant la des* 
cente du défilé vers la baie d' Eleusis, on aperçoit des restes de la 
vole sacrée sur les rochers à droite d' un torrent qui descend de 
Daphni. Ils se prolongent pendant la distance d' un mille Jqsqu*aax 
fondemens d' on autre temple à côté de la vote saerée. Ces ruines 
correspondent avec la position d^un temple de Venus dont parle 
Paosanias, avant de faire mention des Bhéïti, IV après quelqaei 
frngmens il parait qne ce temple était d' ordre Dorique. Il s'éle- 
vait du côté du nord de la vallée, au dessous de quelques rochers 
dont la façade a été aplanie perpendiculairemeiil, et sur la quelle 
on a creusé de nombreuses niches. 

intérieur on enfre dans l'éffllse, qui a de fort belles pro{>ortions avec des arcs 
cintrés, comme dans les églises Normandes byzantines de Hiclle. La Toâte est 
ornée d'un Christ bénissant de la droite, arec un livre dans la main gauche, qui 
rappelle celui de l'église de CefalCi en Sicile, plus encore que celui de Monreale, 
et est exécuté en mosaïque. Après avoir fait vider la chapelle à gauche, qui 
était plus sombre^ mais moins encombrée, j' aperçus» le long du mur qui soute- 
nait le côté de Téglise, un tombeau de marbre sans couvercle, sans inscription, 
sans armoirie. Au dessous de ce sarcophage je remarquai une ouverture et des 
degrés par le quels je descendis, à travers des décombres, jusqu* à un caveau 
sépulcral qui règne tout le long du narthex intérieur de I* Eglise ... En re- 
montant je tournai autour du tombeau ouvert pour examiner s'il ne se trouverait 
pas quelquMnscripli^n qui m' eut échappé, et j'aperçus une petite porte. U 
était un second tombeau de marbre, ouvert aussi; mais en l'examinant avec 
des bougies, j'aperçus un ôcussoo sculpté sur le long côté. C'était une croit 
avec des fleurs de lis dans les deux cantons supérieurs de la croix, telle que la 
poitèreni par fois les Ducs d'Athènes, lelie que la portait Gui de La Roche dont 
je cherchais la sépulture. A tant de signes reunis je nie crois fondé h penser 
que c'est bien là 1* antique monastère des BénékJictins mentionné dans l'acte de 
ivions, qui servait de sépulture aux Oucs d'Athènes de la maison française de la 
Roche; et que les deux sarcophages de marbre, dont l'un porte l'écus<$on fleur- 
delisé, sont les tombeaux de deux de ces f>urs." (N. du T.] 

i«r) Il se peut que le nom^moderne de Baphni soit venu d' un bols sacré de 
lauriers AifVV] qui était remarquable en cet endroit, à l'époque où on subit! ' 
tua les noms nouveaux à ceux dérivés de la mythologie ancienne. La distance 
d'Athènes h Daphni est d'environ une heure et un quart. Au retour, en débou- 
chant du dénié, on a une vue des plus majestueuses de la plaine et de la ville 
d' Athènes. *'Mon étoile, dit k propos de cette vue. M. de Chteaubriaud 1 Itiné- 
raire etc. T. Lp. 1901 "m'avait amené par le véritable chemin, pour voir AtbêDes 
dans toute sa gloire." [Ji, du T] 



TEMPLE DE Y^NUS» 

1)ans une excavation aux pieds des rochers on trouva des tour- 
terelles en marbre blanc, qui semblent être tombées des niches vo- 
tives. On voit en outre sur le niches des restes de diverses inscri- 
ptions qui prouvent que c' était un temple de Vénus. Une entr^ 
autres qu' on distingue, porte ^iXji àfpoSixT). C'était parconséquent 
ici que s' élevait le temple de Vénus appelé Phileon, ou temple de 
Vénus /%t7a, construit par un des flatteurs de Dèmétrius Poliorcé- 
tés, en r honneur de Phila sa femme. On y voit quelques restes 
d' un mur en pierres rudes, 11 faisait partie de V enceinte du temple 
et parait être très ancien. Les pierres ressemblent aux masses ir- 
régulières des murs de Tyrtnthe. On peut, ainsi, se faire une 
idée du sens que Pausanias attachait aux mots ipyoi X(Ooi ( pierres 
noD travaillées), qu' on rencontre souvent dans ses ouvrages. 

VOIE SACREE. 

On reconnaît en débouchant à la pointe de la baie, peu avant 
d'arriver aux réservoirs de Bbéïti faj, puis entre les deux moulins, 
rancieiine chaussée de la voie sacrée, La route moderne laisse à 
droite les réservoirs et les moulins. 

TOMBEAU DE STRATON. 

A un mille environ au de là de Rhéïti, on retrouve les vestiges 
de Taucienne chaussée de la voie Sacrée et à droite, il y a des ruines 
d*un ancien monument. 11 parait avoir été formé d' abord d*uQ 
tertre conique entouré de marbre, sur lequel s'élevait une stèle 
funéraire. On voit encore sur le marbre quelques décorations de 
sculpture et une inscription qui prouve que c'était le tombeau de 
Straton, Démote ( citoyen ] de Cydathénœon et de son 61s. Pausanias 
ne parle pas de ce monument, quoique sa construction et soo in- 
scription, aient toute l'apparence d' ôlre plus anciennes que son 
époque. Il ne fait pas non plus mention d'un autre monument, 
dont divers blocs de marbre servent à indiquer la position, à gauche 
de la voie sacrée près de la mer. 11 ne faut pas s'étouner de ces 
omissions, car il est évident, d'après les restes nombreux d'anciens 
sèpulcres/cxistant de chaque côté de la voie sacrée, que Pausanias, 
ainsi qu'il le dit en plus d'un endroit de ses œuvres s'est de préfé- 
rence attaché à ceux de ces monumeus qui lui paraissaient offrir le 

(«) Ce sont des sources salées jaillissant aux pieds dûment iBgaléos. D*apfè8 
Pausanias elles étaient consacrées à Cérès et les prêtres seuls pouralent |>eclàsr 
les poissons, qui se nourrissaient dans leurs eaux. 

Vf 
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plus d'intérêt. Oo doit croire que l'ouvrage de Palémoo sur la voie 

sacrée, contenait une description détaillée des monumens qui s' y 
trouvaient de son temps. 

THRIA. 

La plaine à travers la quelle passait la voie sacrée s'appelait an- 
ciennement Thria (ta Opti^tov DeSCov), Ce nom lui venait princi- 
palement, mais surtout pour les parties centrales et à Toricnt vers 
la mer, du Démos dont elle dépendait. On peut en conclure que 
c'était un des Demi les plus considérables de TAttique, Lorsque 
les Perses s'emparèrent, pour la seconde fois, d'Athènes sous le 
commandement de Mardonius et que les Athéniens se Turent retirés 
a Salamine, ceut-ci dépêchèrent une ambassade à Lacédémone pour 
les prier d'envoyer des troupes a leur secours. Ils leur proposèrent 
en même temps de livrer bataille à l'ennemi dans la plaine de Thria« 

Quelques débris d'antiquités sur une éminence appelée Uagoula 
sur le Sarandàforo ou le Céphise d^ Eleusis à une distance de trois 
mille d'Eleusis, peuvent indiquer probablement la position de la 
ville deThria. 

Magoula est un nom souvent donné en Grèce aux emplacemens 
qui conservent des antiquités, surtout lorsqu'elles sont sur une 
éminence dans la plaine. 

Les villages modernes qui se partagent les plaines de Thria et 
d'Eleusis, sont: Eleusis vers la mer ; Stéphani, sur le mont Pœcile ; 
Cbassia, sur le Parnés et Koundoura, dans VOneîa* Stéphani, Chassia 
etKoundoura, ont des &alti;ta, ou hameaux dépendans, dans la plaine 

BAIE d'eLEUSIS. 

Parmi les magnifiques baies qui ornent les côtes sinueuses de la 
Grèce, il n'y en a pas de plus remarquable que celle d'Eleusis, 
Fermée à l'orient, au nord et à l'ouest, par une pente majestueuse 
de la côte de l'Altique, elle est bornée au sud par le versant sep- 
tentrional de rile de Salamine. Cette lie qu'un détroit sinueux 
sépare seul, à ses deux extrémités, de la terre ferme, parait être une 
continuation des montagnes de l'Àtliqoe, qui entourent le côté opposé 
de l'amphithéâtre. La baie d'Eleusis ressemble ainsi à un beau lac. 

ELEUSIS faj 

Cette ville était avantageusement située sur une hauteur à une 
petile distance de la plage d'une baie étendue, à la quelle on ne peut 
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aborder qae par des détroits resserrés aar deux eitremilés de l'Ile 

de Salamine. Sa position était importante parée qu'elle dominail lu 
route la pins courte et la plus facile d'Athènes à risthme, par le déOlé 
qui passe aux pieds du mont Kérata, le long de la côte jusqu'à Mé*^ 
gare. Elle avait cependant rinconvénient de manquer d'eau potable* 

Il parait que sous les Romains et peut être du temps d'Adrien, 
on remédia à cet inconvénient. On voit les restes d'un aqueduc sur 
des arches, qui s'étendent le long de la plaine des environs d*Eleu- 
sis. dans une direction au nord-est vers le centre de la chaîne de 
montagnes qui joint le Pâmés au Cilhéron. 

Il y a aussi, dans la plaine, à un mille et demi d'Eleusis, des rui« 
nés d'un réservoir appartenant à cet aqueduc. Ces travaux indi- 
quent l'importance d'Eleusis sous 1' Empire Romain, époque à la 
quelle c'était de mode, parmi les hautes classes à Rome, de Tenir 
passer quelque temps à Athènes pour l'étude de la philosophie et 
Tiniliation aux myslères d'Eleusis, Eleusis devint ainsi, à cette 
époque, une des villes les plus fréquentées de la Grèce. Elle ne 
fut peut être jamais aussi peuplée que sous les Empereurs des deux 
premiers siècles de notre ère. Pendant les deux siècles suivans ses 
Mystères forent le principal soutien du Polythéisme en déclin, et le 
seul lien de nationalité parmi les Grecs, Mais l'incursion désastreuse 
des Goths en Tannée 396. l'extinction du Paganisme, et la ruine du 
commercé maritime, finirent par priver Eleusis de tous moyens 
de prospérité, Il ne lui resta que les avantages inhérens, à une 
plaine fertile, à sa noble baie et à sa position sur la route entre 
Athènes et l'Isthme. 

Une grande tour ou château, sur le côté méridional du village, 
ainsi qu'une autre tour de la même époque, qui s'élève sur des fon- 
démens Helléniques dans une partie de l'ancienne citadelle donnent 
une idée de l'état d' Eleusis, au moyen âge de l'Empire de Byzance. 
Mais les ravages aux quels la ville fat exposée sous la décadence de 
l'empire Romain loi furent si funestes, qu'en 1676 Wheler et Spon 
trouvèrent Eleusis dans le dernier état d'abandon. Vers le milieu 
du dernier siècle c'était encore un lieu inhabité et actuellement il 
y a une centaine de chaumières qui s'élèvent précisément sur les 
fondemens de vastes édifices publics. Les habitans actuels d*Eleosis 
cultivent les champs de blé de Gérés, et font un commerce d'expor- 
tation de goudron et de bois de pins, tirés des montagnes voisines; 
Le nom du village qui n'avait subi que la modification usitée 
dans le langage vulgaire, a repris dans ces dernières années sou 
ancien nom ^ 'EXsualç. 
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Eleasis était bâtie à rextrémité d*ane petite colline coQverie de 
rochers, d'un mille de long, qai s'éteod en ligne parallèle au rivage. 
Elle est séparée à l'ouest, des plans inclioés du mont Kérala, par 
un embranchement resserré de la plaine. 

L'extrémité orientale de la colline avait été artificiellement nive- 
lée pour recevoir THiéron de Gérés et autres édifices sacrés. On 
▼oit au dessus les vestiges d'une Acropolis. La ville d'Eleusis oc- 
cupait un espace triangulaire d'environ 500 yardes de chaque côté, 
qui s'étend entre la colline et le rivage. Du côté de l'orient on 
retrouve les traces du mur de la ville sur le sommet d'une digae 
artificielle qui traverse le terrain marécageux ; il part des hauteurs 
prés de l'hiéron, où s'élève la forteresse moderne dout il a élé déjà 
question. Ce mur, selon l'habitude des grecs, se prolongeait jusqu'à 
la mer, de manière à former un môle à un port entièrement artiG- 
ciel. On en voit encore les restes, ainsi que de deux jetées qui se 
prolongent à environ 100 yardes dans la mer. Il y a le long de U 
côte et dans d'antres parties de la ville beaucoup de ruines d'an* 
ciennes bâtisses^ mais ce ne sont que de simples fondemens. Lei 
ruines seules de l'Hiéron sont d'une certaine importance. 

Pausanias (Attiq. c, 38.) ne parle que très succinctement d'Eleusis: 
*' Les Eleusiniens, dit-il, ont chez eux le temple de Triptolèroe» 
ceux de Diane Propylée et de Neptune surnommé le père, lis 
TOUS montrent, le puits Callichoros autour du quel les femmes 
d' Eleusis formèrent le premier chœur de danse et de chant en 
l'honneur de Cérès ;^le champ de Hharion, (a) le prenuer, dit on 
qui ait reçu des semences et produit des fruits; aussi l'orge qu'ony 
recueille est-elle employée à faire de la farine pour répandre sar 
la tète des victimes et des gâteaux pour les sacrifices. On vous 
montre ici l'airo qui porte le nom de Triptolème, et l' autel de ce 
héros. Quant à ce qui est dans V intérieur des murs de V Edifice 
sacré un songe m' a défendu de le décrire, les non initiés à qui il 
n'est pas permis de voir cet intérieur, ne devant pas même con- 
nattre ce qu'il renferme.^' 

La plaine de Rharion semble avoir été dans le voisinage immédiat, 
d'Eleusis, mais il serait difficile d'en déterminer le côté. 

Le puits Callichoron peut avoir été celui qu'on voit non loin dn 
côté nord de la colline d' Eleusis, dans la fourche des deux routes 
qui conduisent è Mégare et Ëleuthère. Il y a tout prés les foo- 
demens d' un mur et d' un portique. 

(«) Dt Rharos, grand père de Triptolème. 
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Les édifices sacres qui s^elevaient à V extrémité orientale de la 
colline cachaient à ceux qai arrivaient d'Athènes, le pins grande 
partie de la Ville. A une petite distance, ils présentaient une suite 
d'objets majestueux, propres à rehausser la grandeur solennelle des 
cérémonies, et à inspirer de Teffroi ainsi que du respect aux mystes 
au moment de leur initiation. 

Le premier objet qui frappe le voyageur qui arrive d* Athènes est 
on vaste amas de ruines que les travaux de la dernière commission 
des Dilettanti, ont Tait reconnaître comme un Propylée, presque 
semblable, quant au plan et aux dimensions à celui de TAcropolis 
d' Athènes. En avant vers le centre d' une plateforme pavée, on 
a trouvé les restes d* un petit temple de quarante pieds de long 
sur vingt de large, élevé sur cinq marches et consistant en une 
simple cella, avec deux colonnnes entre des antes aux deux .bouts. 
La position de ce temple sur la plateforme du propylée, semble ne 
laisser que peu de doute que c'était le temple de Minerve Propylée. 
Le périboios qui conOnait au Propylée, formait Tenccinte extérieure 
de THiéron. A cinquante pieds du propylée, V angle nord-est de 
Tenceinte intérieure, avait la forme d'un pentagonç irrégulier. Son. 
entrée était à T angle dont il vient d'être question, où le rocher 
taillé horizontalement et verticalement, pouvait contenir un propy- 
lée plus petit que le premier. Il formait un entrée de trente deux 
pieds de large, entre deux murs parallèles de cinquante pieds de 
long. Vers Textremité intérieure, cette ouverture était resserrée par 
des murs obliques qui aboutissaient à une porte de douze pieds de 
large, qui était décorée avec antes vis-à-vis deux colonnes Ioniques 
Entre la façade intérieure de ce Propylée et remplacement du grand 
temple, se trouvait, jusqu' en 1801, le buste colossal en marbre de 
Pentélique surmonté d' une corbeille, qui est actuellement déposé 
dans la bibliothèque publique de Cambridge. On a supposé que 
c' était un fragment de la statue de Cérès, qui était adorée dans le 
temple. Mais à en juger par la position où ce fragment a été trouvé, 
et par V état inachevé de la surface, dans le peu d' endroits où on 
en distingue les traces, la statue dont il fesait partie, était une Cis- 
tophoros ( porteuse de Corbeilles )• Elle devait servir à quelque 
décoration d' architrave, comme les Caryatides de V Ercchthée, ou 
les figures du Stoa Persan à Sparte, ou les Titans du temple de Ju- 
piter à Agrigente. On n'a malheureusement pas d' indications, pour 
arriver à connaître la réalité sur ce point. Le silence gardé par les 
anciens à propos du temple mystique, a été en effet si grand qu'on 
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ignore complètement le matériel et les dimensions delà statoe de Gé- 
rés et même si i^adoration de cette statne fesait partie des Mystères. 

U y avait à Mégalopolis un Hiéron de la déesse semblable à celui 
d' Eleusis qui, en outre de la cella myslique, renfermait, dans le 
Péribolos, des temples de Jupiter, de Vénus et de Coré (Proserpine), 
ainsi que diverses statues dans ces temples et dans la partie décou- 
verte de r Hiéron. Pausanias se borne cependant à dire, de ce 
temple mystique, qu' il était de larges dimensions et qu' on y célé- 
brait les mystères. 

Le c6(é nord-ouest de V enceinte pentagone de V Hiéron d'Eleusis 
était formé par une excavation perpendiculaire dans le rocher. Elle 
présentait une plateforme de trente six pieds de large, entre le ro- 
cher perpendiculaire et le derrière du temple. 

D' après Strabon, le [Autrrtxo'ç <TV2xà$, ou xcXe^iJptov. le temple lui 
même, le plus vaste de ceux qui ait jamais été érigé par les Grecs, 
en r honneur de leurs idoles, pouvait contenir autant de monde qu* 
un théâtre. Le plan de cet édifice avait été fait sous Tadministra- 
tion de Periclés par les Architectes du Parlhénon, mais il ne fut 
probablement exécuté, qu' en partie seulement, avant la guerre du 
Péloponnèse. Trors architectes successifs furent employés à sa 
construction et son portique ne fut achevé que sous Démétrins de 
Phalére, époque à la quelle Philon fut le quatrième ou cinquième 
architecte de ce temple. Lorsqu' il fut terminé il était considéré 
comme un des quatre plus beaux modèles d' architecture grecque 
en marbre. Il était tourné au sud-est et se composait ( si la com- 
mission est exacte dans ses conclusions), d' une cella de 166 pieds 
carrés à T intérieur. Malheureusement le «entre du village moderne 
occupe exactement la position de cet édifice, et queU]UPS chaumières 
sont bâties sur un talus formé do ses ruines. La commission ne put 
parconséquent pas obtenir tous les délaits qu'une fouille plus com- 
plète des ruines pourrait procurer (a). En comparant les fragmcns 
qu'elle trouva, avec la description de Piutarque, elle se crut auto- 
risée à conclure que la toiture de la cella étaK recouverte de tuiles 
en marbre comme les temples d'Athènes. Cette toiture était portée 
par vingt huit colonnes Doriques, d' un diamètre ( mesuré sous le 
chapiteau) de trois pieds deux pouces. Les colonnes le long de la 

(a) li seraU k désirer que le Gourernemeat Grec pât échanger conlre 
d'autres terratas nalionnui, des enrirons, remplacement sur le quel se trourent 
actuellement les chaumières du Tillago d'Eleusis et faire déblayer les ruines 
de 1* ancien temple. La dépense ne serait sans doute pas considérable et S. M. 
le Roi othon s' aciiuerralt, par cet acte, la reconnaissance du monde savant. 
IN. du T.J 
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célla étaient disposées en cleox rangées, V une près de la façade^ 
raalre ao fonds. Elles étaient sarmontées par des rangées de plus 
petites colonnes de même qu'au Parthénon et comme on le voit 
encore à Pœstum. 11 y avaii en face de la colla un magnifique 
Portique de douze colonnes doriques de six pieds et demi, au dia- 
mètre le plus bas du-fûl, mais cannelées soulcmeot en un filet étroit 
au haut et il la base du fût. Des marches conduisaient sur cette pla- 
terorme à Tcxtérieur de V angle nord-ouest du temple non loin de 
Tendroit où un antre escalier aboutissait de cette plateforme à un 
purtail orné de deux colonnes, qui, probablement formait, un petit 
vestibule de communication entre THiéron et TAcropolis. 

La Commission ne put découvrir aucune ruine qu' on pût attri- 
buer au temple de Triptoléme ou à celui de Neptune, Ces édifices 
étaient probableinent entre V enceinte extérieure et intérieure de 
r Hiéron. Cette dernière parait en effet être ce mur du sanctuaire 
(ti xoiixoç xo\j 'Upoû') dont parle Pausanias, et où les initiés seuls, 
ou lips mystes, pouvaient pénétrer. 

Ujrie bonne chaussée conduit actuellement à Eleusis; on peut 
s* y rendre en voiture ou a cheval. De cette dernière manière 
on y va en trois heures environ, 

OEnoé de la tribu Hippotboontis était le démos le plus occidental 
de r Attique, vers la Bœotie. A 1* époque où Cléomènes Roi de 
Sparte marcha de V Isthme à Eleusis, dans V année 507. A. C. Hy- 
sisB et OEnoë étaient les Demi frontières de ce côté. Il furent pris 
alors par les Bœotiens et Hysiae semble depuis cette époque être 
rentrée dans son ancienne condition dé ville Bœotienne. Eleutherœ 
jadis ville de la Bœotie s'était volontairement [réunie à Athènes 
quoiqu'elle ne se reconnut probablement jamais comme un Démos 
Athénien. En effet en prenant pour frouiière la chaine du Cithé- 
ron, Eleulhérœ appartenait tout aussi nnlurellemcnl a V Aiiîqae 
qu' Hysia» à la Bœotie. OKnoé était siluèe dans une vallée élroito 
à la montée du Cithéron, qui conduit de la plaine d* Eleuthérœ à 
celle de Platée. Elle était près de T endroit où la route de Mégnre 
à Thébes, aboutissait à celle d* Athènes et d'Eleusis, C était par« 
conséquent une position essentielle pour assurer les comunications 
des Athéniens avec Platée, de même qu'avec Eleuthéraa et Eleusift. 
C'est pourquoi elle était fortifiée avant la guerre du Péloponnèse (ft) 

(m) p. IS9. 

(A) Œnoé, Située sar le ronnns de TAftique et delà Bœotie, était forlinée; et 
en temps ae Ruerre, elle servait de IMace forte aui Athéniens [Thucyd. L. 11. is.j 
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et devint aae des plas importantes défenses de la frontière de TÂt^ 
tîqae. Ses raines portent actaellement le nom de Ghyfto-Kastro ; 
elles sont un des plus beaux spéciemens existans^des anciennes 
forteresses Helléniques, (a)» 

tYTHION. 

A un distance d' environ quatre milles au sud- ouest, on voit les 
ruines d' Eleulhérœ aux quelles on donne aujourd' hui le nom de 
Myoupoli. On peut remarquer que la positions d'OEnoé correspond 
entièrement avec celle du Pythion, ou temple d'Apollon Pythies à 
OEnoé, sur V 66àç IluOcàç ou voie sacrée, d'Athènes à Delphes 
par Panopœa. Ce que dit Thucydides à propos de l'échec que les 
Corinthiens éprouvèrent, dans leur marche de Décélie à V Isthme, 
à la suite d' une sortie que les Athéniens flrent d'OEnoë, n' en con- 
firme pas moins la position (6). En effet ce château était situé si 
près du côté droit de la route que suivaient les Corinthiens, qu'il 
présentait de grandes facilités à la garnison pour une semblable 
tentative. Il fut bientôt après assiégé par les Corinthiens et les 
Bffîotiens et leur fut livré par trahison par un des partisans de la 
faction oligarchique d' Athènes. OEnoé fut probablement reprise 
bientôt après par les Athéniens, quoique V historien n' en fasse pas 
mention, car elle continuait à être un Démos sous Tempire Romain. 

On donnait à OEnoé V epithète de Sacrée à cause de la sainteté 
du Pythion. Ses rapports primitifs avec Athènes dont parle T hi- 
stoire, en démontrent T antiquité. D' nprès Phitohoros c' était la 
limite septentrionale du Royaume de Nisos à l'époque où la Méga- 
ride et r Altique étaient divisées entre les quatre 61s de Pandion. 
C est de là que les Pylaislœ, ( les devins du temple Pythicn ) en 
déclarant les pronostics favorables, fesaient partir les Setùpin ou 
missions sacrées pour Delphes, lien élail.de n^éme de />é/m5/ûf à 
Marathon d'où les Geuipia se mettaient en route pour le Port de 
Prasiœ ( Port Raphti ), afin de s' y embarquer pour Délos. 

{a) La chaussée qui conduit à Eleusis se prolonge jusqu' h Thèbes par OEnoé 
(Casa). Celle rorteresse dontlecircuil entier existe encore, flanqué de nombreuses 
tours carrées ou oblong^ues, est des plus intéressantes, non seulement par sa 
position, pittoresque, mais encore par la beauté de ses rortincatlons. On s'y rend 
en voilure, en cinq heures enriron, ou en six heures el demi achevai. [N duT.j 

(A) Aristarchos, qui était en même temps général, prenant h la hâte quelques 
.;irchprs des plus barbares, s'avance vers OEnoé. C'était un fort des Athéniens, 
sur les contins de la BœoUe. Les Corinthiens, avec r aide des Bœotiens voloo- 
taires qu'ils avaient appelés, l'assiégeaient alors, pour se venger de la perte de 
ieiirs gens, tués par la garnison d' Œnoé à leur retour de Décéile. Aristarclios 
npres s' être concerté avec eui ( les Boeotiens) trompa la garnison d'iEnoé. •• 
voil?i comment les Bœotiens prirent possession d'Œnoé. qui se rendit à eux, et 
i-ouiuienl cessèrent l'oligarchie et la sédUion d'Athènes, ITbucyd. L. VIII. 94.J 
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n ne saoraU y avoir de doute, dit le Col. Leake, dans son voyage 
de la Grèce du nord (T. 11. p. 375.), que MyoupoK et Gbyfto-Kastro 
sont les anciennes Eleulhérae et OEnoé. En effet la plaine qui 
s' étend entre Ghifto-Kaslro et Myoupoli est la seule vallée consi- 
dérable entre Platée et Mégare, et les deux ruines, sur ses confins, 
sont exactement conformes au mot ^iyx^p'zci ( voisines ], qui se 
trouve dans des vers de Sophocle, cités par Strabon (p. 375,} 

OlviiQç 

ZcJyx^P'^* vafetv mBCst to^ç 'EXeu0epoRç, 
(Habiter les plaines d'OEnoé et d* Eleulhérse). 

Dans les deux occasions, (dit M, Leàke, Ibid. p. 377.)« où Tbucy- 
dides parle d' OEnoé, il la représente comme une forteresse des 
Athéniens sur les confins de la Bœotie. H suffira d^'observer la 
situation de Ghyfto-Kaslro, pour ôlrc convaincu qu* une autre posi- 
tion dans ce voisinage, ne pouvait avoir la même importance pour 
les Athéniens. Ce château fort guarantissait la dépendance oq 
r alliance d'Eleuthérie avec Platée et servait de reiranchcment 
avancé à l'entrée en Atlique. Si d*on aiiti'e côté l'enrieiini s*avançait 
df la Plaine de Parasopia, par le Monastère de St. Mélétîus, il le 
plaçait entre deux forteresses. En un mot OEnoé, servait de com-^ 
plémenl nécessaire au système de défense de la frontière de TAltique. 

Le Démos de Méiœnœ était évidemment dans cette partie de 
r Attique. 

On voit, au Monastère de St. Mélétios, situé sur la chaîne qui joint 
le Parnés au Cilhéron et dans une position à V ouest, semblable à 
celle d*OËnoé, les restes de *murs Helléniques, signe d* un ancien 
emplacement. Les bosquets et les cours d'eau qui entretiennent la 
verdure de ce déliciruï endroit, s'accordent avec IVpithète de t?cr- 
doyanté donnée par le poêle latin Slàtlus à Mélsenœ. La désignation 
de Mélœnse, comme une forteresse sur la frontière, ne s'adapte 
pas moins à la position qu'elle occupe. Elle servait en effet à 
compléter une chaine de forteresses pour la défense des défiles de 
r Attrque vers la Bœotie, dont les autres liens étaient OEnoé, Har- 
ma, Phylé, Décélie et Sphendale (a). 

(a) Sphendale était un démos très Important au nord-ouest de r Attique. 
M. Leake [ T. II. p. 193»] croit que sa situation n'était pas éloignée de l'église 
d'ARhlos Mercourios. qui donne son nom au défllé qui conduit par nécélie, à 
traYers la chaine du Parnés, aux conflns de la plaine de Tanaffra. [N. du T.] 



ADDENDA 

CODRf DBS HOIfNAlKS — HÔTELS — VoiTDBEf 1>B RSIUSK. 

Chevaux db Selle, &c. 



Presque tontes les monnaies circolent en Grèce. 
Voici le conrs des principales : 

( 1 fr» 1 Dr. 11 leptas on centimes. 

5 fr. 5 Dr. 58 „ 

20 fr. 22 Dr. 32 

1 Shell, 1 Dr. 29 ^ 

1 £SI. 28 Dr. 12 

1 Ducat d'or— 13 Dr. 6 

1 Tallari k Colonne ou Mexicain — 6 Dr« 

1 Tallari à la Reine 5 Dr. 78 1. 

1 Swaniiger- 0, 95 L 

1 Rouble argent 4 Dr. 4l /. 

N. R. Les millièmes ont été omis partout. 

Il y a on certain nombre d' Hôtels à Athènes, mais ceux princi- 
palement fréquentés par les étranfçers, sont : 

V Hôtel d' Orient, V Hôtel d* AngUterre, l' Hôtel (T Italie, V Hôtel de 
la Grande Bretagne^ 

Le prix des chambres Tarie de 4 à 2 drachmes par jour. Celui du 
diner à la Table d Hôte, de 6 à 2. 50, vin compris, et du déjeuner 
de 2. 50. à 1 dr. 

Pour plus de commodité du voyageur les propriétaires des 
Hôtels d' Orient et d' Angleterre, reçoivent chez eux moyennant 
une somme fixe de dix drachmes pac jour ; le voyageur est ainsi 
exempt des ennuis qu'on éprouve ordinairement dans le règlement 
des comptes. 

On se procure une bonne remise moyennant 300 drachmes par 
mois, le cocher compris. Prix à la journée 15 Dr. — par heure, 2 à 
3 Drachmes. 

Ln cheval de selle 5 Dr. — par jour ; une course 3 Drachmes, 

Le prix d' un valet de Place par jour est de 3 à 5 Drachmes. 

Il y a des valets de Place qui servent de guide aux voyageurs 
dans r intérieur de la Grèce et qui, moyennant 20 à 25 Drachmes 
par jour, pourvoient à tou$ les frais de voyage, nonrritare» loge- 
ment, etc. 



FIN. 
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